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CHAPITRE PREMIER
Compositions.
a. partie chimique.
C’est avec timidité que nous tentons de classer et purer les nombreuses formules et recettes admises par la pyrotechnie pour atteindre ses difFérens buts ; car, si nous sommes convaincus que la plupart ne parviennent à leurs fins que par un détour, à un joindre degré et avec une plus grande dépense de oree qu il ne serait possible avec les moyens à notre ^position , nous n’appartenons nullement à ceux fiai condamnent tout uniquement parce que c’est ancien cl ne cadre pas avec leurs nouvelles vues. L épreuve pratique est sans contredit le meilleur
arbitre entre de vieux usages et de nouvelles idées , mais qui pourrait trouver l’occasion d’établir de telles expériences avec l’extension nécessaire à des innovations aussi graves? Nous offrons donc à l’homme expert notre opinion telle qu’un examen réfléchi et scientifique l’a formée; nous ne croyons pas avoir déjà saisi les moyens les plus exacts, mais nous espérons au moins ouvrir une voie vers l’amélioration.
Quel est le but que veut atteindre la pyrotechnie par ses compositions? Telle est la première recherche nécessaire pour introduire de l’ordre dans ce chaos.
La pyrotechnie emploie des mélanges combustibles dont les propriétés doivent varier selon leur destination ; elle admet :
1° Des compositions qui, enflammées, donnent la combustion la plus rapide possible (par exemple celles pour étoupilles);
2° Des compositions d’une combustion lente, dont la durée pour une colonne donnée du mélange, à partir de 1 inflammation, est seule considérée (fusées, lances à feu *) ;
3° Des compositions où il ne s’agit pas seulement de la durée de la combustion, mais encore de la quantité et de la tension des gaz qui se dégagent pendant ce temps (fusées de signaux);
1 La propriété que des colonnes égales de composition brûlent dans des temps égaux, ne dépend que do la préparation mécanique et non de la composition chimique; des compositions mélangées et comprimées uniformément donneront toujours la même durée, quelle que soit leur formation.
^ Des compositions qui doivent produire une température élevée et assez continue pour mettre le eu à des matières végétales, telles que le bois, dif— ci es à enflammer et placées à leur portée (compositions incendiaires, roche à feu);
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2. Les compositions d’une combustion lente, doivent être formées de proportions différentes, selon la durée de combustion qu’elles doivent donner pour une longueur déterminée. La comparaison devra donc plutôt porter sur la nature des substances composantes, que sur leur quantité relative.
Les compositions pour fusées se font, dans les différens pays, par les additions suivantes à 100 parties de
pulvérin :
Salpêtre.
Soufre.
Charbon.
Antimoine. Camphre.
Total.
Belgique. .
Prusse. . .
ji
France. . .
Autriche .
Angleterre
Espagne. .
ji
Les mélanges employés pour ralentir la combustion du pelvérin sont donc, dans ces cas : le salpêtre, le soufre, le charbon, l’antimoine et le camphre; la quantité en varie excessivement.
Les compositions pour lances à feu s’obtiennent dans les diverses artilleries en ajoutant à 100 parties de pulvérin :
Salpét. Soufre. Cliarb.
Belgique. . 7,5 41?6 a
Prusse . . .
France. .
Saxe ....
Autriche. .
Angleterre.
Russie . .
Espagne . .
Antim.
Alun. Camph.
Poix
Total.
« (li. de lin, 6,6;
Cet aperçu montre combien ici encore les rapports
in^:ir b,en Ia nature des subs,ances
3. Les fusées do signaux et autres artifices de ans alion ne se composent communément que des ubstances constituantes de la poudre. On prend moins
de salpêtre que pour ceUe-ci, afin d'obtenir un mé-
b° une combustion moins rive, mais on fait varier P us îaut degré, non-seulement la quantité des substances ajoutées à 100 parties de salpêtre, mais encore le rapport entre le soufre et le charbon. On P ,r ci osage de la poudre combien l’action de ces ■eux substances est différente; il ne peut donc y axoir, encore, qu une seule proportion exacte : toutes les
autres doivent être plus ou moins avantageuses. On ajoute souvent au* compositions des fusées de signaux un excès de charbon grossièrement pulvérisé, pour qu’il se forme dans leur ascension une longue gerbe de feu ; mais il est Irès-prôbable que cet excès de charbon est la cause de la difficulté de leur transport et de leur conservation. Une composition plus avantageuse qui donnerait un emploi plus certain et une ascension plus forte, offrirait au moyen d’un fort jet lumineux, un signal visible sur une plus grande étendue et plus perceptible même par un léger brouillard. Dans quelques endroits on a ajouté de la résine, probablement pour donner plus de consistance à la composition et pour en augmenter la conservation à l’air ; mais la quantité de gaz qui se dégage est diminuée de beaucoup , comme nous le verrons plus bas.
5. Nous possédons deux espèces de compositions qui doivent incendier les végétaux. L’une provenant des anciennes flèches ardentes, est un mélange de poix ou de goudron, de résine, etc., avec de la poudre, du chanvre ou de la sciure de bois; quelquefois on y ajoute des graisses et des huiles, que les anciens artificiers regardaient déjà comme nuisibles. L’autre consiste en un mélange de salpêtre et de soufre (roche à feu). Pour donner une idée approximative de la nature des compositions de la première espèce, nous avons rangé les différentes sortes de poix, de colophanes, etc., sous la rubrique de résine; la cire et le suif sous celle de graisse, enfin la poudre grenée et le pulvérin sous celle de poudre , et nous avons calculé
Résine.
Graisse
. Salp
Soufre.
Belgique.
Prusse . .
France. .
Autriche.
Russie . .
Espagne .
les quantités nécessaires de chacune de ces substances pour 100 parties de poudre, qu’il faudra ajouter à chacune des compositions.
Antim. Chanv. Téréb, Total-
Ces compositions, qui laissent toutes les autres prop riions arbitraires, offrent une différence notable en ce que les unes admettent le mélange de poudre et de substances végétales, sans les altérer, et que les autres comprennent du salpêtre qui réussit plus ou moins à activer la combustion de ces substances. Le second dosage français est visiblement une moyenne entre la composition incendiaire et la roche à feu.
nous examinons les compositions usitées de secon e espece, nous trouverons que le salpêtre en orme a base K Æn le représentant par 100, les proportions des autres substances seront comme suit (la pou re grenée et le pulvérin rangés sous la rubrique de poudre) : M
cettn T Autncllien8 paraissent avoir employé pour la 1™ fois en m ora P 08ltlon au siège de Valenciennes ; ils la chargeaient “ morc eaux fondus dans des obus.
Soufre.
Poudre.
Anlim. Résine.
Mèche de communicati.
Suif. Total.
Belgique. .
Prusse. . .
Autriche .
France. . .
Angleterre.
Dosage de
Valenciennes.
6. Quelques artilleries se servent des mêmes compositions pour incendier et éclairer : cet usage peut être bon, si l’on regarde les compositions précédentes de la seconde espèce comme de bonnes compositions incendiaires; car si l’on diminue la proportion de poudre qui rougit la flamme, elles donneront une flamme blanche , mais la vivacité de leur combustion diminuera dans le même rapport, et par suite la chaleur qu’elles dégagent, ainsi que vraisemblablement leur force incendiaire.
Les vraies compositions à éclairer ont une assez grande quantité de substances additionnelles ; si on les calcule pour 100 parties de salpêtre, elles contien- * dront:
1 La prédilection de» artificiers autrichiens pour l’antimoine est remarquable; il fait partie de presque toutes leurs compositions ; sans fournir autre chose qu’un mélange de soufre et de charbon, il rend les préparations plus difficiles et plus coûteuses , laisse un fort résidu et nuit à la santé des manipulateurs.
Soufre. Poudre. Résine. Camphre, de pétrole.
Id.de Bengale. 29
Nous devons admettre, après avoir vu de quelle manière différente , et par suite avec quel succès différent, les diverses artilleries atteignent le même but, que les compositions d’artifices ne sont point basées sur des essais aussi précis que l’est le dosage de la poudre ; autrement elles devraient donner avec certitude un même résultat que la théorie sanctionnerait comme le seul exact. Les essais manquant, il ne reste pour parvenir à la vérité que la voie théorique; mais celle-ci peut nous mener à de graves erreurs par notre connaissance imparfaite de nombreux agens influens ; ce qui suit n’aura donc de mérite certain que lorsque de nombreuses épreuves l’auront confirmé.
Nous allons émettre, dès le commencement, nos idées sur les compositions d’artifices.
1° On peut obtenir tous les effets que les artifices peuvent produire au moyen des trois corps constiluans la poudre, et l’on peut ainsi rejeter toutes les autres substances employées jusqu’ici, ce qui simplifie singulièrement les appareils et les travaux de l’artificier, et les rend même en partie moins dangereux.
2° Toutes les compositions, à l’exception de celles à éclairer, ont pour principe la poudre; toutes les additions ne servent qu’à en ralentir la combustion.
,3° Il faut, comme nous l’avons vu, considérer dans ces compositions : a la quantité de gaz qu’elles dégagent, et b l’élévation de température qu’elles donnent- Le maximum de ces deux facteurs existe dans la poudre, sans qu’il soit possible de le porter plus liant?
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tillerie consiste aussi dans du pulvérin mêlé à un excès de ce mélange de soufre et de salpêtre, dont nous venons de parler.
Nous devons développer les raisons de ces vues. Prenons d abord les compositions qui doivent satisfaire aux conditions les plus difficiles, et que l’on doit chercher à amener à la perfection, c’est-à dire les compositions pour artifices de translation et incendiaires. Les premières doivent donner lieu à la plus grande masse et à la plus grande tension possibles de gaz, les autres à la température la plus élevée possible.
De toutes les substances^ les trois composantes de la poudre, prises dans les proportions usitées pour son dosage, sont celles qui, d’après nos vues, satisfont au maximum de ces conditions.
La plus grande quantité de gaz qu’on puisse obtenir d un corps solide est celle qui résulte de la combustion du charbon dans du gaz oxigène comprimé, ce qui a lieu dans la déflagration de la poudre. En y ajoutant un excesde charbon, nous obtiendrons plus de gaz par sa tranformation en gaz oxide carbonique, mais nous savons que la tension diminue dans le meme rapport. Pour obtenir la plus forte tension possible, nous devons donc prendre pour chaque atonie de charbon , 2 atomes d’oxigène 1 ; ainsi pour chaque atome de salpêtre, qui contient 6 atomes d’oxi"
1 Le gaz acide carbonique est formé de 1 atome de charbon et de 3 d’oxigène.
gene, il faudra 3 alomes de charbon. Mais pour que, non-seulemenl les 5 atomes d’oxigène de l’acide, mais encore celui de la potasse puissent se combiner avec les 3 atomes de charbon, et former du gai acide carbonique, il faut ajouter 1 atome de soufre, comme nous le savons. C’est sous ces circonstances, réunies ians la poudre, que nous produirons la plus forte tension de gaz qu il nous soit possible d’obtenir par une réaction chimique instantanée. Nous pouvons giaduer à volonté la rapidité du dégagement, mais en ( iminuant le coefficient de tension si nous la ralentissons , car plus la durée du dégagement est grande , p us il y a perte de chaleur pour la dilatation des gaz.
a plus haute puissance de tension se trouve, comme nous le voyons facilement, dans la poudre la plus combustible, dans la poudre brontique h La poudre ordinaire exigeant plus de tems pour sa déflagration, onne une tension moindre, qui diminue à mesure que 1 autre ralentit. Nous pouvons en tirer la conséquence certaine, que si des volumes ou poids égaux e leux compositions différentes mettent le même temps à se comburer, et que l’une d’elles soit de la pou rt ( ont la combustibilité a été ralentie soit par a compression, soit par un agent mécanique qui n en trouble point les proportions chimiques, elle onnera une plus forte tension de gaz (tant pour la quantité que pour la dilatation) que l’autre, quelle qu en soit la composition, qu’elle soit formée par
dre où le salpêtre est remplacé par le chlorate potassique.
d’autres substances que la poudre, ou que les proportions chimiques de celle-ci soient détruites.
Tous les autres corps que nous pourrions mêler au salpêtre donneraient moins de gaz; car, ou ils ne le décomposeraient pas aussi rapidement que le charbon , ou ils produiraient moins de gaz avec l’oxigène. Les substances combustibles que l’on ajouterait à la poudre s’empareraient d'une partie de l’oxigène et diminueraient ainsi la masse des gaz.
L’on obtiendrait les mêmes résultats s’il s’agissait de produire une température élevée. La plus haute que nous puissions produire est celle qui résulte de la combustion de l’hydrogène dans l’oxigène; la suivante est celle du charbon dans l’oxigène; celle que produit la combustion de la combinaison d’hydrogène et de charbon dans le gaz oxigène ou 1 air atmosphéri que est beaucoup plus faible K
Les moyens dont dispose l’artilleur ne peuvent produire la première combustion, qui exige des appareils particuliers. La suivante , qui a lieu dans la déflagration de la poudre, est la plus haute que nous puissions atteindre. Lorsqu’on chauffe des végétaux? tels que la résine et la poix contenues dans les compositions incendiaires de la l ro classe, il se dégage du carbure hydrique, gaz qui brûle dans de l’oxigèue impur si la composition contient, outre la poudre?
* Une partie en poids de gaz hydrogène brûlé dans le gaz gène dégage assez de calorique pour fondre 400 de ces mê»> e * parties de glace; une de charbon de bois pour en fondre 104, une de carbure hydrique pour on fondre 88.
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chaleur ^ lnca P able s de se combiner avec lui. Si la extérieure cesse son action avant que la dis-
tillalion n’ait commencé la sienne, ou ne l’ait exercée que sur une trop petite partie, le feu s’interrompt et le gaz déjà enflammé s’éteint, parce que l’air ambiant absorbe plus de calorique qu’il ne peut en dégager par son inflammation; toute combinaison cesse, comme ne pouvant s’effectuer qu’à une haute température.
La force incendiaire de la poix, même de celle qui est échauffée par la poudre ou par un autre moyen, n’est donc pas dans sa haute température, puis qu’elle ne peut la faire naître, mais dans le dégagement de la chaleur nécessaire pour enflammer les gaz qu’elle chasse par la distillation des matières végétales voisines , et dans la durée suffisante de cette chaleur pour mettre cette distillation indispensable eu activité.
La poudre, au contraire, donne une température beaucoup plus élevée, mais son action cessant instan' tanément, cette distillation , qui exige quelque teins> ne peut s opérer, et'la matière végétale à enflammer reste sans être brûlée.
Si nous relenlissons la combustion de la poudre > ce tems croît, quoiqu’il ne devienne jamais auss J long que dans la combustion de la poix, même de celle qui est mêlée à la poudre ou chauffée ; mais 0° peut admettre que, puisque la température sera si f° r ' tement élevée, elle réussira à produire la distillât! 011 en moins de temps. La foudre , quoique n’agiss 3 ^ qu’instantanément, incendie, et beaucoup d’exp 10 " sions de poudre ont mis du bois et même de
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Mais on devrait s’en tenir aux compositions de poudre pour les projectiles incendiaires.
Dans ce cas encore on ne devra point troubler les proportions chimiques de la poudre, si l’on veut obtenir à un haut degré l’effet désiré.
Examinons la seconde classe de compositions incendiaires, la roche à feu. Elle est formée principalement , comme nous l’avons vu , de salpêtre, de soufre et d’un peu de poudre. Si nous recherchons comment le salpêtre peut être décomposé, nous trouvons qu’il ne peut l’être par le soufre qu’à la chaleur rouge; car un mélange de soufre et de salpêtre ne se décompose que lorsque la température s’élève au point de fusion, non-seulement du soufre, mais aussi du salpêtre.
Si ce dernier est amené à cette température soit 1 par la poudre, soit par un excès de soufre, son acide se décompose et donne lieu à cinq atomes d’oxigène et à deux de nitrogène. Trois atomes de l’oxigène devenu libre, se combinent avec un atome de soufre et forment un atome d’acide sulfurique qui s’unit à la potasse; les deux autres atomes d’oxigène devenus libres se dégagent, à moins qu’il n’y ait assez de soufre qu» se volatilise, dans ce cas un atome de celui-ci se corn' | bine avec les deux autres d’oxigène, et donne lieu à du gaz acide sulfureux avec un vif dégagement de lumière- j Ainsi un atome de salpêtre fournit assez d’oxigène pouf s’emparer de deux atomes de soufre, et le restant brûle aux dépens de l’oxigènc de l’air, en donnant peu û e j
chaleur. Celle que donne la poudre contenue dans la composition est employée pour fondre et pour rougir e salpêtre j jusqu’à ce que le soufre puisse le décomposer, elle se perd donc entièrement. Cette composition ne donne ainsi d’autre chaleur que celle de la combustion de deux atomes de soufre dans l’oxigène, liais elle est beaucoup moindre que celle que l’on obtiendrait de la combinaison de la même quantité oxigene avec le charbon , ce qui a lieu dans une I intilt égale de poudre. La roche à feu donne donc ne moindre élévation de température qu’une même quantité de poudre ; elle n’a sur celle-ci que l’avantage d une combustion plus lente, puisque le soufre décom p o Sant plus difficilement le salpêtre, que ne le
poulltdui" 4rai<,e dü S °" frC ’ eXiSe plUS llC lempS
Si nous parvenons à ralentir convenablement la combustion de la poudre, elle offrira une force incendiaire supérieure à celle de la roche à feu.
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leto > en ralentissant sa combustion, à atteindre i j. ,.?? 0 P us c °urt qui soit nécessaire pour opérer ls 1 atlon des gai contenus dans les matières végéaes a incendier, elle fournira aussi les meilleures compositions incendiaires.
. utes les compositions employées jusqu’ici n’éent que des mélanges brûlant plus lentement que
la poudre, qui formait la base de toutes , et que l’addition de corps non convenables rendait non-seulement d’une combustion lente, mais encore mauvaise; elles ne pouvaient donc pas fournir le maximum d’effet.
On ralentissait effectivement la combustion de la poudre dans la plupart des cas, par exemple, dans toutes les compositions pour artifices de translation, par l’addition arbitraire de soufre et de charbon. On en changeait ainsi non-seulement la proportion , mais on diminuait encore la masse de gaz et la tension que cette quantité de poudre, non altérée, eût produite. Il devait se former moins de gaz carbonique dès que le rapport exact de 18 à 101,2, outre le charbon et le salpêtre, était troublé; ce qui arrivait, tout en laissant subsister le rapport entre le charbon et le salpêtre, en portant la quantité de soufre jusqu’à 16, car alors, l’excès de celui-ci exigeant pour brûler une partie de salpêtre, soustrayait ainsi de l’oxigène au charbon et rendait sa combustion dans ce gaz incomplète. Il est impossible de nier que la détermination de toutes ces compositions se fait arbitrairement et sans aucun principe fondamental. On croyait qu’en diminuant la quantité de salpêtre, on pouvait ajouter du soufre et du charbon en toutes proportions. Les avantages de la préparation mécanique , d’une meilleure compres' sion, d’une meilleure conservation, d’un plus grand poids spécifique, etc., firent préférer les compositions riches en soufre, et Ton compensa la diminution dn salpêtre par l’addition de ce corps, plutôt que par cell e
1 * ( 21 } à n’obtenir ^ satlendre P ar ces tâtonnemens Outre a ; CUnrésu,tat aiment exact, combustion ^ 1 "" llon de salp ê tre pour ralentir la
à-fait étrangers. L'amiiT* " mélange de cor P s loul tement le salnêt 111101n e, qui décompose plus len- .
m °yen pl us doux de rot j ’ ful employé comme un lait en pl us grando ardeHa déflagration ; il lefal-
<’ ui >c le mênl effetTi a (i m,té ^ ^ S0Ufre pour|11 ' 0 un résidu beaucoup’ni. ° nne tres 'P eu de gaz et laisse mauvais par cette ** d serait donc P 1 **»
difficile à se nrocn * ,S ° n SGUle ’ S ** 11 élait enc ore plus Phre aussi ne ralenHt * m " SibIeà la sa ^. Le camle soufre; il se voln l ^ 9Ulant la combustion que guère déL^rel raiso 86 ’ C n Ûle ^ Gt ^ - peut garantit les fusées contre qUR,( î Uefoi s, qu’il
la Place où le pro ect ïleV “ ^ ^ fait ™ir pour fusées bien comnr* l ° mbe 5 ,a composition el si l’on veut en fid*
V1 ent en prenant A lle la fl amme, on y par -
P ê ‘re et de soufre^ Pr ° P ° rllons convenables de sallumineuse. Quand ’il '"'h \^ ent beaucoup plus combustion, on ne p e „t 8 i <lUne durée précise de
Pouvant les mêler i n a< meüre leS résines > ca r ne
n X ,,venl -Æ" composilion ’ cllcs
"teendiaires Q ue] UU,es avec ■<» compositions "Agissent, ai„ T 1 '""" 1 ' “«• «P*»
que nous lo savons, qn e comme la
poix et la résine chauffées, et d’après les raisons alléguées plus haut, moins sûrement que lorsqu’on s’en sert sans mélange. La poudre, qui y est contenue, ne sert d’abord qu’à les fondre, puis à distiller les ga* inflammables; s’il s’y trouve des huiles, elles doivent être amenées à Fébullilion aux dépens de la chaleur engendrée par la poudre; le calorique devient latent dans leurs vapeurs et ne peut plus agir comme s’il était libre. Toutes les compositions à résines donnent encore aux bombes incendiaires l’inconvénient de déposer, par la combustion, beaucoup de charbon q ul obstrue le passage de l’air, entrave le feu et rétrécit les orifices.
Puisque nous avons montré combien sont grande® les probabilités pour que la poudre non altérée, ma* s brûlant lentement donne des compositions pour a r ' lifices de translation et incendiaires meilleures q° e tout autre mélange, nous pouvons aussi admettre q llC les compositions d’une explosion rapide et qui doives 1 brûler également dans le meme lems et dans les mèfli eS espaces, obtiendront tout leur effet par cette m ê^ e poudre non altérée, mais ralentie dans sa combustion pour les dernières, où il s’agit d’un mélange tre®*! uniforme, aucune composition ne peut égaler poudre.
Nous devons développer plus spécialement ^ 5 moyens qui, selon nous, se présentent pour ral cl1 tir la combustion de la poudre non altérée.
Le premier moyen suffisant pour un grand non 31 de cas, est, comme nous le disions, une forte co** 1
piession. Le pulvérin peut déjà être rendu beaucoup °* nS eom l ) ustible en le comprimant avec la main, ette compression ne suffirait plus pour de grandes SGS ’ °* 1 ^ est difficile de la rendre aussi uniforme 1 »squ on agit sur de petites quantités, même si
on exerçait cette pression au moyen de machines. Il à ei^n CS ° C ” COr ? ^ eux autr es expédiens : l’un consiste
er m caniquement les particules de la poudre,
i , e . S 8U )slances incombustibles comme du plâtre n 7 f ,le Ia Craie > elc - On devra vérifier jusqu’à quel maintcn 'T' 1 ! P ° Usscr ce P rocétlé > mais ou peut dès la cnm “ dmeUre que > j° int «u ralentissement par
■a comp te suœra pour tou[es )es com Ujons
Lad, T r eSàfeU etd o«esdesignaux, etc.
U ne ddnmu de 20 centièmes de craie dans des Lais
sez „; S L n a S aucun ® compression , donne un feu assez lent La era.e offre l'avantage de ;
debarrassée de toute terre siliceuse par des lavages
^--ionpeutans^ionlLsire,^
le carbonTt^T” 1 ^ 111 ^ Ure ' ^ SaÜ par ex P érience que
est chauffé C u a " X d ° nne Pa ''^-«ême, quand il celui oui ’ * 8a§enient tîe chaleur aussi fort que
leu T T' dU , C ° mbusllblc employé; ceUechapeut-être très-favorable dans ce cas.
ventdoLrt P ‘ 0UV;,icnt lue «es procédés ne peubus ion" f «^positions incendiaires d'une L-
conte " T 'T l'uur produire la distillation des gaz da “ s les maires à incendier -, on devra au * «mer moyen de ne point troubler les
■pri. quelques essai, il p „ ai , qu „ j e , compo<ilioIK
proportions chimiques de la poudre, en en ralentissant la combustion, pour l’employer avec les deux moyens précédons. On devra pousser ceux-ci jusqu’à leur limite, pour n’employer qu’aussi peu que possible ce dernier procédé.
Il consiste, comme on l’a déjà indiqué, à mêler à la poudre une composition analogue d’une combustibilité très-lente } qui brûle seule, sans s’emparer des parties constituantes de la poudre. Celte composition citée plus haut, renferme un atome de salpêtre et deux atomes de soufre. Le mélange se décompose seul et donne lieu à un atome de sulfate potassique, un atome de gaz sulfureux et deux atomes de nilrogène; en brûlant lentement, il ralentit très-fort la combustion de la poudre même, sans cependant en troubler aucunement ni la décomposition ni l’action, parce qu’il forme comme elle un tout séparé l . Ce mélange de soufre-salpêtré (ainsi nommé par abréviation) et de poudre, est intrinsèquement différent des compositions pour artifices de translation, etc., employées jusqu’ici, en ce que dans celles-ci la proportion de salpêtre diminuait, tandis qu’elle reste toujours
diaircs ordinaires, exigent un peu plus d’une minute pour l’inflammation du bois.
1 Ce mélange est le second que l’on peut former avec les partie» constituantes dt la poudre, pour donner une décomposition chimique. Le premier est la poudre elle-même, où le charbon décompose complètement le salpêtre par l’intermédiaire du soufre} dans le second, le salpêtre est décomposé entièrement par 1« soufre : tout autre mélange ne le ferait qu’en partie II donne en gai 33 centièmes de son poids, tandis que la poudre en donne 58 -
^ centièmes dans l'autre, et que le rapport du soufieau charbon augmente seul, mais de manière que le soufre se partage entre le salpêtre et le charbon, en proportions convenables pour qu’il puisse se former t u sulfure potassique. Afin de rendre ceci plus intel- Vble, nous allons donner la composition du méan &c, en le faisant varier de 10 en 10 centièmes. La pou( le contient 100 parties de salpêtre, lfi de soufre G ! Il ( ) e Charb0n i le s °ufre salpêtré, 100 de salpêtre et 32 de soufre -, donc si nous prenons d’abord 90 cenmes de poudre mêlés à 10 centièmes de soufrc- «alpetré, puis 80 à 20, 70 à 30, etc., nous obticn- ° ,1S P° ur ,es 100 parties du mélange les rapports suivans entre les quantités constituantes :
90 part, de poudre 10 part, de «oufre-salpêtré 80 » 20 „
Salpét. Soufre.
Char]».
ans lüules ces compositions le dosage exact n’est etruit, et cependant les dernières brûleront lenement, les deux dernières surtout cadrent parfaite- Le a ' ec ^ es conipositions a éclairer et la roche à feu.
.. Ca cu ^ * lous montre en outre que toute composi- > renfermant 75 parties de salpêtre et au moins
12 de soufre, que\ que soit du reste le rapport entre le soufre et le charbon, donne un mélange exact de poudre et de soufre-salpêlré qui brûlent tranquillement et sans se troubler mutuellement, et où la quantité de gaz, la température et la durée de la combustion, sont une moyenne arithmétique entre celles propres aux deux mélanges séparés. C’est l’unique méthode de ralentir la combustion de la poudre, en changeant le rapport de ses parties constituantes, que la science puisse approuver i.
Nous pensons conséquemment que toutes les compositions citées plus haut, sous les rubriques 1-5, peuvent être non-seulement imitées, mais encore surpassées de beaucoup par la poudre seule : 1° en la comprimant fortement; 2° en ralentissant sa combustion par la compression et la séparation mécanique de ses particules; ou enfin, 3 U en la comprimant, et en retardant mécaniquement et chimiquement sa déflagration.
Reste à examiner les compositions à éclairer. L» lumière la plus vive que la chimie puisse produire? est celle que donne la combustion du phosphore o u du soufre dans le gaz oxigène. La pratique ne permet pas l’emploi du phosphore, mais on se sert facile ment du soufre, en utilisant le dégagement du oxigène du salpêtre. Si on fond du salpêtre d flI ^ un têt, qu’on le chauffe jusqu’à ce qu’il dégage 1
1 Un inconvénient de ces compositions, c’est qu’elles ' a ' sS jj, plus de résidu que la poudro; celle-ci n’en laisse que 0,41, tn ' que le soufre salpêtré en donne 0,03.
ceux- tnC , Gt ^ ,lon J etle des fragmens de soufre; l’œil 1 S endamraent avec une lumière si vive que ; Peut a peine la supporter. Elle est moindre
S,^5r" "*'“«•*> ^etde
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variable tandî PP > soufre au salpêtre est trèsêtre l ‘;T T Un Seul peut ’ dans « «as encore, obscurcir h/lim^T T* 1 * GXCés doit néces sairement Uni fol a rf e ’ Lapl >' p aet d cs artilleries vou- ''^ean:::;::~-èc , ,irer > dnre„, P re„entre le soufre et le sain A i SCU e P ro P°rtJon chimique
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la meilleure c „ m r . et «^PosUion : c’es.
quable que nous la ? '"V ' !c,airer > et il est remarindien si renon, m • °“™ ns exactement dans le feu
nous déduisons le salpêtre 118 /' 3 fe “ de Ben S ale > si
du sulfure d'arsenic t v “ écessa "' ca > a combustion le soufre. En fai ? et d antimoine de celui qu'exige Parties de salnê^" Ccltc S0ustractl0n > °» trouve 100 dosage v„„r, P P ° Ur 32 d ° SOufre - ee qui est le
P° s e le salpêtre an’kl TT qU ° ^ S ° Ufre " e décom - P qr a la chaleur rouge. On doit donc le
chauffer et le mettre en action par le mélange d’une substance très-combustible. Le plus mauvais moyen serait un excès de soufre. Un mélange de 100 parties de salpêtre et de 50-G0 de soufre brûle de lui-même en l’approchant d’une flamme, mais donne une lumière blafarde et transparente, la poudre est encore dans ce cas beaucoup plus avantageuse; si, à 90 centièmes de soufre-salpêtré ou ajoute 0,10 de poudre, le mélange donne une combustion assez, lente cl répand une lumière à peine supportable à l’œil nu. On peut aussi pour échauffer le mélange se servir du sulfure d’antimoine mêlé au salpêtre, ou du sulfure d’arsenic et du salpêtre, comme cela a lieu dans les feux de Bengale et indiens. Ces deux moyens ont l’avantage de faire volatiliser les métaux ardens, de rendre la flamme opaque et par suite plus visible. Des essais précis prouvèrent cependant que la différence est peu marquée, que l’antimoine laisse un résidu spongieux et que l’arsenic devient dangereux dans l’emploi en grand, par la grande dispersion de la composition quand on la comprime. L’antimoine rend la lumière bleue et par suite moins efficace. C’est ainsi que des huiles volatiles, du camphre, etc., qui brûlent également dans la flamme et la rendent plus dense, ne donnent aucun avantage, parce qu’ils retardent la combustion et absorbent beaucoup de calorique, tandis que la flamme devient lumineuse en raison directe de sa température. Tels sont aussi les effets des additions de zinc et de verre en poudre, etc. H n’est pas nécessaire de démontrer l’action nuisible
de la résine et de la paix ajoutées par les artificiers ? UX compositions à éclairer, pour les rendre à la fois incendiaires.
Il est donc vraisemblable que nous pourrons obtenu avec le salpêtre, le soufre et le charbon, dans leurs eux compositions chimiques, comme poudre et ", r , G sa *P etl ®j et le mélange de ces deux corps, tous s resu tats que 1 artillerie attend de ses artifices; ce ? en es simplifiant, faciliterait leur confection en 1 a 6 n c, et nous donnerait une bonne voie pour soustraire au mélange arbitraire des substances. •i ammes colorées sont encore peu étudiées;
1 Cn ^ n ^ ra ^ ^ eur couleur est due à la volaexiT T 6 ^ baSG deS Sels a j° ulés 5 ces flammes ; d ° nC Une lrèM,iïe combustibilité, qui doit oitre u mesure que cette base est moins volatileams. I on peut produire la flamme verte en ajoutant
tes sels de cutvre à la poudre ordinaire,tarnlis que
la rouge, par le nitrate strontianique, ne peut s'obtenir
que par 1 addition de chlorate potassique, et que la
nlus x; Par ° nitrale dytique, exige une combustion plus vive encore.
b. PARTIE MÉCANIQUE.
Nous avons développé plus haut les raisons qui
cnm °— C10 ^ ie fl ue ^ 0n pourrait produire toutes les positions plus avantageusement qu’elles ne l’ont ensuivant les instructions actuelles, par un nié-
lange de pulvérin, d’une substance incombustible et au besoin de soufre-salpêtré. Nous avons donc deux genres principaux de compositions à traiter, les anciennes et celles que nous proposons. Nous pensons que ces dernières offriront encore une grande supériorité sur les autres, sous le rapport de la facilité de leur préparation mécanique.
En conséquence, nous allons d’abord exposer la préparation des anciennes compositions avec les changemens qu’elle peut réclamer, puis celle des nouvelles.
I Préparation mécanique des anciennes compositions.
a. PULVÉRISATION DES SUBSTANCES.
La difficulté de la pulvérisation du salpêtre, qui exigeait un raffinage complet, disparaît entièrement depuis que les procédés actuels de le raffiner le b' vrent après le dernier lavage, en cristaux infiniment petits. Quand ceux-ci sont trop gros, on les pulvérise dans les tonnes avec des gobilles en bronze; ce q ul épargne beaucoup de tems et de matériel. Huit hommes en brisaient 2 quintaux en 10 heures avec un déchet de 16 à 20 livres, tandis qu’au moyen d’une tonne selon les dimensions françaises, quatre h 0 ** 1 mes, dont 2 pour tourner et 2 pour peser et les rC ^ ver, pulvérisent avec 80 livres de gobilles 1/2 quin 1 ^ de salpêtre en 2 1/2 heures, à 30 révolutions par ^ nute; ainsi 10 hommes réduiraient 4 quintaux
8 heures, sans perte remarquable. En Autriche, on mele un quintal de salpêtre à 3 quintaux de gobilles, et on leur imprime 3000 révolutions à 30 par minute, n peut dans de grands laboratoires troubler la cristalation du salpêtre après son raffinage, en l’agitant c tes spatules en bois. En Saxe, on moud avec
eaucoup de succès le salpêtre dans un moulin à meules.
On pulvérisait jusqu’ici le charbon, l’antimone, ou le, etc., en les pilant dans des mortiers; on en perdait beaucoup en poussière, le travail était mal 1 nu * s * b * e a ^ a santé. On emploie maintenant , ^ US . 8 ran( ^ avantage les tambours, même pour 1 P eparation du pulvérin qui se faisait jusqu’ici sur
d(4 v. C i Q ^^ ru ^ cr > ce ^e-ci donnait un très-grand échet des matières constituantes qui se perdaient gaiement et ne pouvaient être complètement réduites En France, on pulvérise le charbon en une demr-heure en y ajoutant le quadruple de son poids go ailes ; 1 on met 4 heures pour le soufre et l’on heu n res n" 1 ^ S obi11 ^ 0n Emploie que deux
et demi 3 T 611 * a J oulant une fois
demie son poids en gobilles. Cette dernière opéra o n exige, pour éviter une explosion que les révoons ne soient pas trop rapides, si les tambours ont un grand diamètre.
Jir i \ de française .qui consiste à renfermer la
» coun. 8 rf ° 'r' 5 U " f ° rt SaC en cuir cl 4 lc fra PPer
I , C 0ur es masses, n’est pas recommandable, sines sont difficiles à pulvériser ;la colophane
et la poix noire sont celles qui se réduisent le plus facilement. La première seule entre dans les compositions réduites en poudre; les autres espèces sont fondues et n’exigent donc point de pulvérisation. La colophane doit être pulvérisée sur la table à égruger, parce qu’elle ne deviendrait pas assez fine dans la tonne.
b . MÉLANGE DES SUBSTANCES.
On doit apporter encore plus de soin que pour la poudre dans l’exactitude de la pesée des substances? quand il s’agit de la plus grande quantité possibl e de gaz ou de la plus grande identité possible d’effet, fl est certain que dans une fabrication réglée, où le 8 poids et les mesures sont préparés pour certaine* quantités qui se représentent toujours, il se glisser» moins facilement des erreurs que dans des prépara" lions variant journellement de quantité et de nature- La siccité des substances employées doit aussi êtr e constatée avec plus de soin encore que pour la p°°' dre, où l’humidité ne trouble que les proportion chimiques, tandis qu’ici elle troublerait encore la coi* 1 bustion, ne pouvant, comme dans la poudre, en W 6 chassée par le séchage. On ne doit donc employer q tie des charbons nouvellement obtenus et conservés des vases bien fermés, ainsi que du salpêtre sec, et avoir soin, si c’est possible, de ne faire q llC quantité nécessaire de mélange pour le travail du j° ü même. La composition étant comprimée et renferu 1 ’
l'on ( ^ }
roidité ^ US autant cra indre l’absorption de l’hu-
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intime , grUger “ ne “mposilion aussi
~ u «*-- ««« mélanges égrusés ’ comme on le fait pour les l'inégaHté du d “ ^sage par
qu'un résultat poussier, et n'ofl're ainsi
Posidon L lu CleUXP ° Ur Poo'lorudté de la courtemns e •., ' an8e da “ s "U tambour épargne un
mXeu ’ raUe ’ ne fei ‘ P as aula "l redouter de grand d " P °“ SSier C ‘ é . COnomise ™
substances 1 d','!'!" 1 ' 0l11 " a la P ar faite siccité des
' agglomération 1 ^ ° n v* de ' Ta IIOinl a '° rS Craindre ans 1 emploi d’un tambour à péri-
phéric en cuir. Avec les compositions contenant de la colophane, on mélangera, comme de coutume, d’abord les autres substances au moyen de gobilles, puis on ajoutera la résine réduite en poussier et tamisée; on mélangera le tout dans un tambour à parois en cuir, contre lesquelles un maillet frappera constamment, comme au grainoir de Ghampy, pour éviter l’agglomération. On n’opérera point le mélange au moyen de gobilles, mais par des tringles transversales fixées dans les deux fonds, en évitant une rotation rapide.
Si l’on veut ajouter à une composition du chlorate potassique, on pulvérise cette substance isolément ou avec du salpêtre; son mélange au charbon et au soufre devrait se faire naturellement sans gobilles dans un tambour, encore faudrait-il la plus scrupuleuse précaution; il est donc préférable, comme l’on n’agil ordinairement que sur de petites quantités, de se servir de l’égrugeoir et d’humecter la composition d’un peu d’esprit de vin. Aucune explosion n'est à craindre aussi long-temps qu’elle conserve la consistance d’une pâte.
Nous parlerons des compositions au moyen du fulminate mercureux quand nous traiterons des amorces fulminantes.
Gotty seul présente des données sur le tems nécessaire, dans certaines circonstances, pour amener, au moyen du tambour, une composition à l’état de mélange le plus intime. Il rapporte que, lorsque l eS matières constituantes de la poudre sont mélangées
n nS .^ es t° n neaux, la densité spécifique de la com- ° n c iniinue d abord pour croître ensuite :
„ g r é^ n * ^ re com P 08 ition pèse 394 graram.
est qUe T Ces circonstallces la 6 ms heure
lificet T ™"* P0Ur lcs ^positions d'ar-
11 est très-probable (7 “°
Plus haut degré* effet ' br " ante Croît à u “
rejeter pour h n ’ ™ 6 * qUe l ’ ar l>licicr doit
MaL ü fl , r m:,tl0n <lc «s cartouches, soient mélangées nS l‘° U * ' eS ° a8 leS com P°sitio»s iusqu'icT si P » If? mtl “ erae “‘ 1»'on ne Pa fait
aprês 1T2T 2° Sa t 8 î b' 8 matières Premières donne
«ous .4;remes dont e .ètt d<! r ° lali ° n 4 COmp ° si - 4 dosages différpn ai , Aane comme ce toi de Une composition S v ^ pCndant le même te mps. nie nt, lorsque étanl^i T tr ° UVe mélan gée sulfisamuniforme \ p œil é ndue dle P résenle «ne couleur 6 a 1 œil nu, est certainement encore loin de
la mixtion la plus intime, et pourra donner des résultats très-différens, en offrant des qualités pareilles en apparence. Les anciens regardaient une composition comme assez mêlée, quand elle formait corps entre les doigts, encore ne mélangeait-on aussi intimement que les compositions pour artifices de translation, les autres l’étaient beaucoup moins. Cette mesure est inexacte, surtout quand on n’est pas parfaitement sûr que les matières sont bien sèches. L’éprouvette un peu modifiée serait peut-être recommandable pour l’épreuve de certaines compositions, mais aussi longtems que l’on n’a pas adopté une pareille mesure, on doit se contenter de prescrire exactement pour tous les laboratoires, l’espèce de tambour, la durée du mélange, le poids de la composition, le poids et les dimensions des gobilles ainsi que la rapidité de rotation ; les remarques énumérées sur la pulvérisation suffiront dans ce cas. On peut admettre comme règle pour le mélange, de ne pas faire les révolutions trop rapides, surtout si les substances ont des poids spécifiques différens; la rapidité de la rotation favorise la pulvérisation par la force des chocs, sa lenteur hâte le mélange.
Il est difficile de croire qu’on puisse réunir avec avantage la pulvérisation et le mélange des matières. Le soufre uni à d’autres substances se pulvérise trèsdifficilement, et le charbon fait courir le danger d’une explosion. En France on pulvérise à la fois I e soufre et le charbon, après que celui-ci a été réduit grossièrement.
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P ou r leur force iuc en T '’ ^ S résullats ™oyens défauts sous l e ra"^*“ re .* 01 »“* de plus de grands ni mélangées ni r ^ Can,( l Ue ’ ne pouvant être Produisent des effet^tT^ 8 COnvenab,e ment, elles eo»p d’espace fl! , oceupeul beau-
pace, forment, par le refroidissement, des
bulles, et occasionent des déformations qui brisent les composions et en détruisent l’action. La fusion rendant la poix plus dure et plus cassante, par la volatilisation de l’huile éthérée, toutes ces compositions deviennent fragiles et éclatent facilement , lorsqu’elles sont lancées par le canon ou qu’elles tombent d’une hauteur un peu considérable. — Leur préparation cause une grande perle de matières premières, parce que devant être transvasées d’une chaudière dans l’autre, et ne pouvant être versées , mais seulement puisées, il en reste beaucoup aux parois de la chaudière ; ou peut en évaluer le déchet à 0,30 pour les balles incendiaires et à 0,40 pour les balles à éclairer.
Aussi long-tems que l’on devra conserver les compositions fondues, à cause de la forme des carcasses adoptées pour les balles incendiaires et à éclairer, nous conseillons d’essayer au moins d’autres méthodes de fusion pour éviter le danger.
Si nous examinons de plus près le procédé suivi pour la préparation de ces compositions, et si nous recherchons les causes des explosions, nous trouvons que le danger provient rarement de l’inflammation des substances fusibles ( la poix et la colophane ), q 111 en forment la base, car la flamme s’élève tranquille ment sans aucun péril pour les manipulateurs ; nia ,s que les explosions réelles n’ont lieu que lors de l’addi' tion delà poudre ou du salpêtre aux masses fondues» parce que si l’inflammation a lieu , le dégagement gax s’opérant aussi dans l’intérieur du mélange , p r °
jette celui-ci tout en feu. Cette décomposition du salpêtre ou de la poudre exige au moins 250° à 300 , tandis que toutes les substances susdites fondent a la chaleur de 1 eau bouillante ^ et ne deviennent guère p us liquides par une élévation de température ; il est | onc parfaitement inutile et même nuisible dans cerams cas d éléver la température au-dessus de 112°. obser vation de ce point garantira contre toute explo-
1 7 mais la méthode ordinaire ne donne aucun ) en e mésurer la chaleur , et l’essai de répandre a pour re sur la poix pour voir si elle ne s’enflamme \ ue onne absolument aucune certitude, parce
. i , 6S P aro ^ s métalliques de la chaudière, absorbant g a & e antsi tellement le calorique, sont les vraies P rties dangereuses qui causent la plupart des explo- °ns ; car il est prouvé que si du fer et de la poix ont
dre LTh P , ratUre ’ lG f6r enflammera ^ la pou- 1 Z: ch ll qUe T Ia P ° 1X ne le ferait <l u ’ élant beaucoup
Heu au ‘ ? ^ ^ malheurs n ’ ont pas eu au moment de la première immersion de la pou-
le s;S U r nt r d ’ Cn ^ remuant ’ cc,le ci ou
eue lent les parois de la chaudière 2 . Il ne
k* P 01X f °nd à + I00o ?
Le soufre . . à 4- ll 0 o’
U colophane à + 138., cl, mélangée à 1. poi, elle tond
«CJZt'Z T feu 11,0 ««• - *• ■«—
2 Pour ô •* ’ 1 n , au ; dessou8 dc la chaleur de l’eau bouillante, sc dégage de Ta no ° UlUonneinent dc la P°>* P a r l’humidité qui précaution d P ", rc * < l uc,t |nC8 artilleur* la f on t sécher avec
' , " n ‘ '« . chauffée avant qn'on , introduise
s’agit donc que de trouver un procédé où il soit impossible aux parois de s’échauffer au-dessus de 112°, ce qui ferait disparaître tout danger.
En Angleterre on a tenté ce moyen. Dans une chaudière scellée dans un mur, on fait bouillir de l’huile dans laquelle on place la chaudière contenant la composition incendiaire.—C’est ajouter un second danger au premier par l’inflammation des vapeurs d’huile ; en outre ce liquide ne garantit point la chaudière intérieure contre une trop forte chaleur, puisque les huiles n’ont pas un point débullition constant, mais absorbent, tout en se décomposant, du nouveau calorique; leur décomposition même, qui est le seul signe admoniteur, est proche ou même au-dessus de la température nécessaire à l’inflammation de la poudre. L’huile est coûteuse et devient visqueuse et rance après avoir été chauffée plusieurs fois.
Les solutions saturées de sels , dont le point débul" lilion est assez élévé pour fondre la poix, etc., et encore de beaucoup inférieur à celui de l’inflamm»' tion de la poudre, conviennent parfaitement pm 1 * obtenir le résultat précité. Elles ne peuvent en eff et être chauffées au-dessus de leur point débullition ? quelle que soit la chaleur du fourneau, car tout liqui^ e qui s’évapore dans un vase ouvert sans se décomposé ne peut admettre de température supérieure à s ° 11 ébullition, qui est différente pour chacun et va jusq ue
la poix, d’où on la retire, et on la renferme herinétique ,,,el1 jusqu’à ce que la poix soit fondue
vers 212°
Tous le, ^° Ur Certa ’ nes Mutions salines saturées. A tr i ?, rps ( l llon y plonge ne peuvent également o chauffes que jusqu’à ce point.
dans i ° ? ^ US * on ^ une grande quantité de poix jn une solutmn saline demanderait beaucoup de
drC? Pr ° P0 r 0ns le procédé suivant : on fondues et leT , ^ P ° 0r ,CS coi npositions incenchaudière séparée^u 0 ^ ‘f' 08 à écIairer >dans
tinée au inélan,,,. ’• " cn chauffera une seconde descera da„rrdf T- qUaUdeSSUS,Je 125 “> oula P' a quelques min °“ kouil| ante du sel, et après
continuera ] a ° n ^° UlCla la P 0 '* fondue cl l’on chaudière élauT^'T T”® d ° cqnlume ’ Si la
ferait entend ‘ r ° P , Cha “ de ’ le dément qu’elle lion en averliraiTT ° n Pl0ngera tians la dissolua celle rrs^:r péraluresak ^- ak «nt6t
des%fd P et i0 e n ha d V f0Uraea " e5t ‘--qde : an-
incendiaire doit ! !"° rc “ rerraanl la composition liquide, ce qui en ° Uïer haule co,onn e de
le foyer doit être “ heaucou P > a température, ‘rouvl horsdu C, U u a Sé r éeUOgril Ultérieure par réverbè r CU L “ aufle la chaudière expclites porte a ; al, °‘V C ‘ P™ 161 '* rég,é P ar de
Percé de mortaises H, 16 C ^ uAière a un la rgc bord
villes de l’au raïer :, 1CSqUCllcS P asse »t 'es elle-
-nsi fixée lolidemenl 8 el| C C rCP ° Se >«* P"**» dans la „ ran{ , , > lc Peut s enlever et se placer
adaptée au des ° a '" 1 ,< i rc au “«yen il’unc chèvre au-dessus du fourneau, qui est assez au-
dessous de terre pour qu’on puisse y travailler faci' lement.
La dissolution saline, pour laquelle nous proposons celle de potasse, doit être concentrée et filtrée, parce que si elle contenait en suspension des corps non dissous, elle boullirait plus tôt. On peut recueillir la vapeur et la ramener dans la chaudière à l’état d’eau bouillante. La dissolution ne change pas et peut donc toujours servir de nouveau.
Si, dans les laborataires ambulans de campagne > on ne pouvait pas suivre ces dispositions pour l’établissement d un fourneau, il faudrait préparer ces corn' positions comme de coutume dans des marmites, mais il serait très-convenable alors de choisir, comme IV' lillerie saxonne, celles en fcr au lieu de celles en cuivre, comme moins bonnes conductrices du calorique et de fixer dans celles-ci une autre en terre fabriqué 6 à cet effet; on éviterait ainsi également tout dangc r * Le vase en terre restant d’ailleurs pendant tout I e transport dans la marmite en fer, on ne devrait poin 1 craindre qu’il fût brisé.
La pyrotechnie française adopte, dans ses labor»' loires tant permanens qu’ambulans, deux sortes fourneaux pour chaudières. Dans la première,la flamm e entoure le fond et les parois de la chaudière, et dan s la seconde le fond seul; cette dernière espèce est to 11 ' jours employée dans les compositions où entre l fl poudre.
On doit en général préférer les chaudières métalliques à parois épaisses, à celles qui sont niinc eS i
elles ont nient de et celles fées.
cependant, comme celles en fer, l’inconvé- «e pas se refroidir aussi vite que les minces en cuivre, une fois qu’elles sont trop chauf-
II. Préparation mécanique des nouvelles compositions
idét traces fu”t eSSaiS pr ° Uïaient la i us,e5se Ae ‘
Préparation exitr • C ,° m P osltlon des artifices, leur t > » . ferait des modifications.
préparer^ 0 ! ° r PUl *™ li °“ disparaîtrais On même dans da " S dCS l ° nncS 0,1
Les substances "'““T C ° mme la P oul,re * “non.
«'e i ué L cr V n r Slib ! et te “ eS ^tre
To«t le travail leur T' ^ à ‘' é,a * P u, I é ™lent. consisterait à pesc/la no" | PlU * >arl dcs ““positions bustible „„ J ' 3 P UdrC el substance i„c„ m .
“^langer “l Cd “ Pêtré> “ rédu - * à les Il ser * 018 dansun tambour.
ambulans de s’évitl/T^ 0 ^- 111 P ° Ur Ï6S laboratoir es >1- Pouvoir se dCl0Ute -
riel nécessaire. ou Jours facilement le malé-
c. COMîr ESS , on des COMPOSITIONS.
bourrage k batte* ** C “ mpr,mcnt jusqu’ici par le les coup; le 1 f ’ C ‘ dans <l“0l,ucs cas rare!, par plus tard une <r U T ^ elleS f < 1 U1 doivent recevoir blan e densité, pourraient l’oblenir
avec avantage, après le mélange, par des pression 5 répétées, soit par l’action de pilons, soit entre ( ^ e lourds cylindres; nous avons déjà dit plus haut q»’ 1 ’ était fort difficile de donner à une composition légc re par une seule pression, quoique très-grande, la mém c densité que celle qu’elle obtiendrait par une cou®' pression répétée; elle devient cependant si compact par une rotation continue dans un tambour, qu’e^® forme un grumeau avec les gobilles; l’air ne s’en & gage pas entièrement par une seule pression et opp° sC sa résistance. Les compositions préparées par de lo* 1 ' gués pressions, deviennent beaucoup plus compacte 5 » donnent par suite moins de poussier, et ne doiv®^ pas être mouillées lors de la compression ; ce sont I e ’ seules qui peuvent se conserver long-lems inaltérée 5 ’ et être transportées sans perte toutes confectionné 131 en campagne, surtout si elles sont grenées.
L’augmentation de frais est insignifiante, si peut dès le commencement organiser le laborat^ en conséquence.
Le bourrage èt le battage à la main, quoiqu’é^ les moyens les plus simples, sont les plus incert^ pour la compression, ils exigent le plus de lert 15 ^ donnent les résultats les plus inégaux. Us devra‘ e,J être rejetés quand il s’agit d’un peu de précis^ puisqu’il est si facile de leur substituer, dans ch a 4 laboratoire, et de placer dans 4 chaque équipag 6 ^ campagne un appareil où des marteaux soulevé* des cames remplacent avantageusement la for° e ^ plusieurs mains, en supposant que l’on ne veuill* P
adopter la machine anglaise à charger les fusées , dont
tion lanlG reço ^ vent a * a leur dose de composipar un appareil à charger, que nous décrirons par ant des amorces fulminantes et des fusées de gnaux, et 0U une presse hydraulique abaisse à la
Si 1^" b i agU( ; lteS par un seul tour de main. J! ° n fai . 1 a S lr la pression sur chaque dose
denseTauTr C ° Uches su P éri eures seront moins q es inferieures quel que soit le procédé
saien°tXrr 0n * ° n ^ comme 1.^ la couche suLvie^ artlflClers > a J out er toujours à
l’on coupera P aprés re ia Un c e or tre “ '
sTécm^e 311 ^ ’ ,0^:: pesantet
^nX«tirr he '' d ’° b ‘“" h Pl- forte e »c seule pourra fa ; C .. argem , enl des com POsitions: possible les différa ls P a raitre, autant qu’il est li «", oins' r n danS ' a duré ° d0 '« "™,b lls . P«rt car Xe ° de l humidilé o‘ du trans- Pierre uj p ” Z^ durelé dc '* l'humidité. absolum ent exemple de l’action de
forinité de l'effor r ] luS baute lm portance, pour l’uni- <'el effet des composition., que l’on prescri-
vît,comme pour la poudre, une pesanteur spécifiq uC déterminée, qui s’obtiendrait très-uniformément sl on remplaçait le travail manuel par celui d’une m a ' chine pour la compression des mélanges où il s’ag’* d’une très-grande précision. Alors seulement on po yr rait établir une comparaison entre diverses comp 0 ' sitions.
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I- projectiles incendiaires
SS^ss-i
nôtres. ’ elles sont encore à peu près les
Mecqu^on en T ** ^ à feu U
Louis : en Z 1 e^vr 1290 ° Dami '“<= ««•» —t P ar lour moyen • en lageT ,nCe “ d,èrenl dcs P onls rentin; en Aon en Jeta contre Ro ®o-
"«««■ Cepe a a „ t TC ^ ^
1529 de flôrh 7 T SC semrent encore en eches ardentes contre Vienne
Colonna parle de balles à feu qui ressemblent à
celles de Fane,décrites plus bas. En 1585, on lanÇ a beaucoup de pots à feu contre Nimègue; en 150^1 on en tira quelques-uns en Hollande hors de bouch eS [ à feu en bois; en 1634, beaucoup manquèrent & vant Regensburg. Toutes ces balles à feu étai^ simplement chargées dans des sacs en coutil j ^ n’est qu’en 1672 que Bernard de Galen découvrit l e> carcasses, et en 1673 Geisler en brûla devant le r< | une qui contenait 165 livres de poudre. On adop ta généralement ces carcasses, croyant donner plus 0 consistance à la composition, mais déjà en 1697 ^
Français avaient trouvé qu’elles déviaient trop quelles se brisaient en tombant sur des toits; d s rebutèrent donc et reprirent, comme la plupart 1
autres nations, l’ancienne méthode. Les balles a étaient à ce point quand les Anglais découvr> rt ^ en 1760 les bombes incendiaires, qui donnèrent très-bons résultats dans une épreuve faite à ^°1
wich en 1762, mais qui ne furent employées (J 1 1783. Le bris de la composition était ici imposé
la flamme était devenue plus constante par le te ^ cissement de l’œil; la probabilité de toucher . aussi grande que pour les autres projectiles cre ^ ces avantages parurent importans, quoiqu’on ren c 1 trât aussi de grandes difficultés, parce qu’on « e P J vait employer qu’avec peine les compositions cn a ^ ^ regardées comme meilleures que les froides J sement était difficile; quelque composition ^ que l’on choisît, les lumières étaient bientôt par beaucoup de charbon provenant des 11,8
s’on é fl alCSet ^ UeIa ^ ainmene pouvait chasser; la charge nUammait souvent trop tôt et brisait la composi-
don^T” 1 6116 ne fÛt bicn enflamm ée. On balança méthode^ 11 - 5 ! dUnS leS arlilleries entre les trois " r il T’- Ct ° n regarJa Cn ^ énéraI «s propartie p — è -
avec 6 l!r nÇaiS firentde cuveau en 1798 des épreuves carcasses qu’ils avaient déjà rejetées cent année" auparavant; Bietry les proposa àtï
formation. Elles élaientT " e C ° nn!>ît P ° int ,a anciennes sous In beaucoup supérieures aux
nation. Elles avnipni 8 i P longue consercomme toutes les ballefà^f ^ ^ b ° 1S Ct donnaient
peu de probabilité (Ïe toucher" 8760 à 200 toises iln’vn ’ puisque sur 33 coups
LT- r 10 qui lonchèrent le bui -
‘ber des baZ U " «**!«. de
on lança de cette rrn i° f ’ eUlS fus,ls ' En Suède,
résultats. Elles non ■ aV ° lr oblcn " *i e bons
avec plusdc tl P ' US '° in et in oondiaient
I>us de certitude que des fusées.
PréparatioTdeff ^ da ° S Par ‘ ie cbimi( l“e * •«
“eut en “sat é ?” P T’ qUe CeUcs “tnelle-
hteendiairë à d au^ 16 •«» force
v °au système c t n eonfectionnées d’après le nou- • ’e, et nous avons prouvé dans leur confec-
. mécanique, quelles pouvaient être préparées avec beaucoup moins de danger. Il nous reste donc ici à parler de la fabrication des projectiles. ^
Les sacs pour les anciennes balles à feu enco adoptées par la plupart des artilleries sont faits e coutil. Ils ont la forme ovale et se composent de tro j parties cousues ensemble, chacune d’elles étant formée de trois morceaux de coutil collés l’un sur l’au : On introduit dans l’ouverture un anneau en fer q a trois mortaises au moyen desquelles on suspend J sac à un trépied. Cet anneau en maintenant l’ou^ ture au large facilite le chargement. La composite j chaude y est tassée à la main ; on y ajoute dans q ue .j ques artilleries des couches de grenades comme & traille, en ayant soin d’en diriger la fusée vers J de la balle. Si au lieu de grenades on veut y disp ° ,jt des canons courts de pistolets chargés,, on ien ^ nS d’abord le sac de composition, puis on le place ^ une calotte en fer destinée à prévenir le bris balle quand elle touche le but. Elle est mastiq**®^ sac qui est ensuite recouvert d un réseau <l ue , eI j commence à l’anneau et que l’on continue j u ® ge f bas. Les artificiers mettaient leur talent à hi eI * ^ sC s ce réseaux, et gare à celui qui se trompait i a ^ nœuds. Les artilleries qui se servent de caD ° e j^ pistolet pour repousser ceux qui tenteraient ( ^ dre les balles , forent entre les mailles du trous dans le sac et la composition , et y iutro ^ ^ des canons de pistolet de quelques P ouces . ^ „ U eur, chargés à balles et percés d’une lumièr
un roV V 'i* ! lc cu ' assc - On leur donne ordinairement oui ni ’°" V a b “ uclle P° ur les mieux lier à la balle, On S * P ai ^ e esl plnngée dans de la poix fondue, d'autres^ 6 'i ™ S P ' uslcurs arll Heries les grenades que mioT : tent :r rCe qUC l ' ün “ ‘"»"4«e linflam-
Cee parut é^ a U,te " éleint Par dcs «‘-""niions, dans la composition** ^ -(Hures
duisent STZ 'Z" ^ ^ ^"'
quoioue d det ° nnatlons Pendant la combustion, «Z i£;: tre C6té P r °jeitent des partie éloignT qU1 meUenl 10 feu 4 endroits plus
e‘ « rr C Gale " SC COmP ° Sent «de“e
Quelques artifije lD8 , Ct0,sé8 to ™ a " 1 un ellipsoïde. eva»t q d les t " m P on ‘ dans de l'a p oiï
‘asse nue eompoXû £££**"* ^ °? *
sac en coutil et 4 a recouvr ant d’un
fondue " trerape U ba 'le dans delà poix
se wLt? f :;r; en d t C a“ leS à feu ^ plus haut surtout si l'on est fn * S ° rl ' r dela buucb e à feu, pour tirer à des distan ' empl05,er de fortes charges
glais se trouve! Z “ Éloi «" fe ' Les Anessayèrent de m ^ ? ° aS deTOnt Q" eb e-k; ils
des gaxon . P ; * défaut remplissant Ivcc
'a chambre 1 c e ; PaCe ;' d o T» 'aissait la charge dans 11 serait ’polX r r8 “ a ClTcCtiïem ™t «es balles. Projectiles i ncen1 e l ° re ™P lacer »rec avantage les
Pat des oUTertures'èh-*-* ° U '* llanimo nc jaillit pas uverturesétroites, par un mélange de sciure
de bois et de goudron tassé dans un sac. La diminU' tion de la chaleur de la flamme serait compensée pa r sa grande durée et par la fluidité du mélange, qui? ayant brûlé le sac, se répandrait sur une plus grande surface qu’elle enflammerait. On ne devrait poi» 1 craindre qu’elle ne se brisât ni qu’il y eût du dang er à la préparer. I
Les bombes incendiaires ont ordinairement, à caus e de leur culot,un compartiment intérieur percé du 11 œil qui sert à y introduire la charge pour la fa ir< j éclater, et qui est fermé par une fusée. On preU une composition froide à cause de la lenteur du tr®' vail, et on l’y tasse aussi bien que possible avec d eJ | baguettes par les 3 ou 5 lumières; mais comme 011 doit les enduire fortement d’huile, on augmente ^ quantité prescrite de celle que doit contenir le lange, qui devient encore plus lent qu’il ne l’^ ta avant d’être chargé. Une composition pulvérule^ serait donc très probablement plus avantageuse.
Une considération majeure à observer pour ^ bombes incendiaires, c’est que la composition et ^ diamètre des lumières soient dans un rapport tel <1 ^ le résidu de la première ne puisse boucher l eS * condes. Ainsi plus on y ajoute de substances , ^ laissent un résidu spongieux (la résine, la p 01 *’^ colophane), plus les lumières doivent être grand 68 .§ réciproquement plus on emploie de poudre P° ^ plus on peut les diminuer. La quantité de gaz dég a JJ pose aussi des limites; car si on rétrécit trop l eS ' mières, l’efletcst restreint dans le même rapp° lt ‘ )
plu s' ï gra°n"derd“sT n<liaire8 P ° Umi1 ^ lancées à de
o»rca s ! e L r° eS ^ le * balles à feu
habilité de tonol, 0 " ’ C °” me on ra d H, plus de promais font encore^” 6 ™ IeS CI ’ 86Conscr,entl nl eus > de la composition reSS ° rt ' r daTanla S e >» défectuosité facilement. L„ 5™™^ qUe Ies lllm iéres s’obstruent
<l«. a racin,„te d : s l;; 5 : nna ? '” US
da «‘ les lumières s 0 »U ne reS ^ C< * 0 »-
même direction ^ " P res l °utes dans une
apposé elle ‘° UChe aTC ° le CÔt6
espèces d e m proje C U tiles rdlnairement l<! fe “ “ ces lrois Pas immédiatement à h en* Unefusée > 1 ui n’aboutit très-combustible d e nn ° mp ° S,Uoa mais à une charge 0- 1» Première, d-renfl ZT* P“^
sir SSr : ‘ :: ^ ctilesfontd ^
P ris en considération ; ParaiSSeDt SUrt ° Ut deToir être !" Le projectile ne doit
Sorl ' r delabo«cheàfen „ , r t end ° mma S é ni an
2° Lr, f . Ieu 111 a la chute;
Portée au plut Wd *“? ' iC .‘ a Com P osili °n doit être la -Pa «ZZïTf 1 Cn l ïrenan f le moindre réciproquement en i ™ l # lem péralure, ou ntoindre degré et en ai ena " 1 *“ lem pératurc au 3 ° Quand „n augmentant le temps;
on „e peut disposer l'enveloppe pour
qu’elle présente à l’écume de grands trous évasés ou quelle ne s’ouvre pendant la fusion, on doit chercher à former les compositions de manière qu’elles donnent le moins possible d’écume, pour ne pas boucher les lumières ;
4° L’action de la flamme doit etre constante sur les mêmes points, elle ne doit point vaciller; j
5° Le feu du projectile incendiaire doit agii da°^ plusieurs directions, sinon dans toutes, ce qui eS presque impossible à réaliser.
Quelqu’éloignés que nous soyons encore de refl^ plir toutes ces conditions, nous pouvons cependaU donner quelques indications.
Nous pensons que les idées développées plus haU sur les compositions incendiaires, conduiront à e mélanges qui répondront aux principes posés a? e beaucoup plus d’avantage que celles que nous avo^ actuellement; elles ont, nous paraît-il, une p* u grande force incendiaire, laissent moins de résid ü > et la vivacité du feu rejette avec plus de facd 1 ce dernier que les charbons collans des résines, etc ‘ Se laissant mieux comprimer, elles sont plus dcn« dans le même espace. On peut, en les ralentis^ suffisamment, les rendre pulvérulentes, les duire sans compression dans les projectiles et en secouant simplement les tasser assez fortement. ^ ^ Les fusées incendiaires, quoique peu conn 1 ^ semblent devoir satisfaire aux autres condition 9 ’^ composition n’est point brisée par la charge, et ^ est libre d’employer des corps qui peuvent être P
i és par des lumières à peu près dans toutes les directions.
j> US avons déjà indiqué plus haut la méthode _ «menlcrle pouvoir incendiaire des obus par une P orte char S« de composition. Si l’on veut se ser- I u dt K * ’f éIangeS ‘ ,r °P° sés > surtout -!<= pa c L'r , e ‘ ^ SOutre ->Pêtré qui convient particulièrement, on en formera des morceaux nar
decc? Cn SU11 ' i anl : ou P rend un billot dans le genre de lÆ7 fUSéeS ’ d “ n Cal ‘ bre égal au diamètre posiUon e t ! v 5 ° D J iUlr ° duit uno c ° u< = he de comatteint i , “ 1 com P<-ime fortement. Quand elle a S de non 3 " “h'""’ <“> I P-e une ron-
continue ainsTi ° n y ,.^° UlC dc la composition et on l’ouvrant la co , USq " a , ce < I ue lc bi| lo‘ soit plein; en
cyHudres^oUdesTe^aVaXur^ÛÛ “C* 8 *™
rom mtrednits commechargc incendiairéd™?!;: 6 ; Pcopol Z:;" 0 , 0 ” menli0nnCT ^ ™dthode
II lire’ , C , derniers temps, par l’anglais Fane.
les forme e„ cn f elSI T diairCS aVCC le •*
qu’à ce „u"ell Sa ”‘ ° PCtUeS balles en f er jusdes le calibre exigé, avec
On dit en \ i composition incendiaire fondue, sultats de c 7 * aV ° ir ° btenu de très " b ons réd'après j 68 b ° ulels ; Nous avo ^ons cependant que, PlusbonsàêtreT 1 ^ 10 ^^ 118 ^ Cr ° yons lout au
Ire «les saur’ ? l0yéS a dc courtes distances coula c 0 ;Xn°::b des gabions ’ ^ ^ — s ,
P sition sc briserait par éclats, et à de grandes
distances, le boulet serait brûlé jusqu’à la balle avant sa chute.
II. BOULETS ROUGES
On tira des boulets rouges avant de connaître les bouches à feu ; les anciens les employaient beaucoup- On les lança encore au moyen de frondes contre Al” gésiras en 1342; en 1472 on les lira, pour autant que nous le sachions, hors de bouches à feu contre Sagan. Les Polonais canonnèrent avec eux Dantzick en 1577. On fit sauter par eux un magasin à poudre en 1597; au siège de Rheimberg, en 1602, on en lança contre Ostende. Les Suédois les employèrent en 1628 contre des vaisseaux devant Weichselmunde- En 1635 Brème en fut canonnée et en 1675 les Brandebourgeois firent beaucoup de mal à Stralsund. E n 1688, on s’en servit de nouveau contre la France- On les jeta contre Neisse en 1741 comme punition? parce que la garnison avait tiré sur un parlementai^* On les employa beaucoup contre Gibraltar en I7&h ou Schwependik construisit le premier four. En 1800? on les tira contre Breslau.
On fit, avant de les employer contre des batterie® flottantes, des épreuves à Gibraltar, à Cherbourg c ° 1785 et à Nice en 1792. On obtint les résultats su»' vant à Gibraltar. Un boulet de 24, rouge cerise. ^ de suite en feu deux poutrelles sèches. Un boulet & 32 qui était resté 4 inimités a l’air et (jui avait ^
dans § de^reau f ? *T d aprés des essais autrichiens) de chêne. Lp f™* 6 ’ lncendia enc °re du bois vert d eux heures 2001^ \ ^ Schwe P endik rougissait en
Cnoat d SSUrUn . griK
qu’ils avaient essuyé^vLi 116111 ^ 8 par Ie domma g e
* boulets rouge:;:;;:^ 4 4 ^
° nc de grandes épreuves à Ch Tl ** CÔtCS ’ lls 6rent en résulta : Cherbourg en 1785, et il
pour ne
Cent dans le Ie b ° uIet froid s’enfon-
3 ” Q»e l'on peut „ rSégales ; f argée à boulet rouge'"!" em"! riSqUe U " e piéce e terre glaise humide’ P Io 5’ ant un bouchon
e “ P 0 ° aUMi l ‘"«a mm ’a,ion ; " S °° de foi "
f, reui <* üoLunquf 8 rr:° rs 6taient dan -
aie “‘ lentement et imparfci? “ b ° ulets ï cl ‘aufeonséqueuce se servis de f qU,i ‘ falIail «
Le b »«letrong e ° UrSaréTCrb ^e.
,|UC l «',s les autres pr „ av ? C pl “ a d « certitude " e wit Pas à la pénétmlTd V nCe " diaires > ca ''
Cl 00 »e cherche nas ‘ boulet rouge,
q “° >» balle à fe/trahill Cmpêcher ''^‘i tandis att're sur elle t 0 „i c l atte, f ’Z ™ deslin ation et ,on «St toujours beaucou !°T E " ° Ulre '“«'"""a-
est?'’ SUrloul quand il C s’t bo’ Par ““ corps
esl b ‘en logé quel,,,,. , b conducteur et qu'il 4 temps dans des substances
combustibles, que par l'attouchement de ces mêmes corps par une flamme vacillant beaucoup, où !<* points en contact avec elle ont par la mobilité des gaï» le temps de se refroidir jusqu’à ce qu’ils soient toU' chés de nouveau. Un boulet rouge étant toujour d’un moindre calibre qu’un projectile incendiaire» pénètre plus profondément, et se loge mieux dan® le bois (surtout à faible charge); il ne rebondit p a comme le font quelquefois les autres, ne peut êtr e brisé par la charge, peut s’employer à de grande® distances, donne un coup moins incertain que l cS seconds et ne dépend pas comme eux du raté d’u° e
fusée.
On doit donc recommander beaucoup l’emploi de boulets rouges comme projectiles incendiaires, su r " tout dans les sièges, où l’on ne voit pas pourquoi ne les emploierait pas toujours au lieu des froids» l’on pouvait rendre le procédé aussi sur, facile et P nuisible à la bouche à feu, que le tir ordinal Chaque boulet qui fait maintenant peu de domi» a & e j quand il tombe dans une joue d’embrasure, ou q ua # d il enfonce le toit d’une maison de la forteresse as® 1 ^ gée, deviendrait très-dangereux et produirait efl c ^ après des heures entières un excellent effet, que maintenant un pareil coup est entièrement p®^j
Si nous examinons toute l’opération dans sa b ralité, nous trouvons que les principales qui s’opposent maintenant au tir à boulets roug eS les suivantes :
1° Rougir les boulets;
2° tes dégradations des bouches à feu; tanée de heZ^! “'r ™™ P " ,,inflammatioD s P on sur un n 6 i US( I u ici, de rougir les boulets
suhansf J “k" 0 * “ ‘" re ’ para!l avoir les défauls
et ;reuren, 0 u„ et8 , d ' Un /° rt Calibra SOnt à rougir
posui„„:: le gr :r péra,ure très - inégai °
'■ine q ,ou n :t:r de '° in un feu Tacu,aut > (|e - «»» «* 3 rüuges ci
ccue mé -
c ° H se forme à 1, r*' l '”’ 3 a bouche a feu i d’oxide de fer et de I S " r *r* U bou * et une croûte Abouche à feu S ' llCCUSC > <l«i endommage
^bÎMerfc t0rlereSSe3 Cl P ° tlS d « ™» on a particuliers, é “ t “J" C “°“ deS ««rages, des fours
Sll «'" était très-variable^ °“ 61 d ° n ‘ h dis P«'
0. de" ÏÏÏÏÎir T ‘f b0UCheS d “ Hbéno du général Meusnicr- Z,Z ® C< ! leS daprès lcs plans et à Strasbourg Le, ’r C " V ‘ mCS aussi à Marseille «eau de u * , tour s sont composés d'un foursur 24 pouces en carré, avec un gril
pour recevoir le combustible au-dessus d’un cendrier et d’une chaufferie où l’on met les boulets; elle lu 1 est adjacente et perpendiculaire, de 30 pouces de large, de 16 pieds 2 pouces de longueur ; le sol, d»' visé en quatre sillons (autrefois en briques, aujour d’hui en barreaux de fer) est incliné vers le fourneau j et est de niveau avec lui dans la partie la plus basse- On chauffe le four avec du bois en copeaux ; mis e 11 train par une heure de feu, il demande 35 minute 5 pour donner au boulet de 36 la couleur rouge ceris e -
11 faudra dans ces deux espaces de tems réunir ^ pieds cubes de bois; chauffé au charbon, il exige d quintaux pour recevoir le degré de feu nécessaire et
12 livres par heure pour l’entretien. Les boulets roU' lent dans ce fourneau du derrière au devant, si l’° n retire ceux de devant quand ils sont incandescent et que l’on en ajoute de froids sur le pont; la flatn 1110 touche toute la rangée de boulets placés sur la g r ^| e
Les fours de côte anglais sont pareils aux franÇ a1 ^ si ce n’est que les portes pour les charger sont dans ^ long côté du fourneau , et que deux sillons sont so une même voûte, tandis qu’en France il s’en lr° u ^ quatre. Les Anglais ont aussi de plus petits f° urS ^ deux rangées ; ils ont de plus hautes cheminées et 1 pente est moindre.
,lie f
{ \eV
Les Anglais se servent d’un fourneau parti 011 nommé kiln pour conserver incandescens les b°u sortant du fourneau et qui ne seraient pas tirt4s .
suite; ce sont des grils scellés dans des murs cheminées qu’on chauffe en meme tems que l oS
four»
1* on a aussi déjà commencé à se servir devant les eresses de fours destinés au même usage ; ce sont irement de petits fourneaux à vent, scellés dans mur, c’est-à-dire des grils élevés. En Angleterre, on tôle P ose un fourneau , composé de deux caisses en aveclVr T îtent ’. et d ° nt Véca “t est rempli
fonte- d'un H Ca ' SSeS S ° nl f ° rméeS dc P la 1 ues en
rieù de 4 ' r'T UCe d ' é P aissa "H celle de l'iuténied I I. pleds Cubes est P ° rlée sur des P ieds «le 1 'h le tirage sel v"' éCar ' ement est P art out de 8 pouces" l'on ZI fl PaS T SrU e * Par “ ne Aminée que
quatre “Ldi T Y ’ et qui CS ‘ mai "‘cnue par cou hes un d ,“ eS - LCS b ° UlelS S ° nt d “P°^ P»r
parl ’l n lr? de PaUlre ’ »° rléa chacune
intérieure l'w bie " ™ lrain ’ la caisse
de sable „ . ™ P ar un couvercle double plein
eu tel P If 16 t0UrnCaU dans *«. creusée
re pour 1 abriter contre le vent etc • lVffot ’
taXe ageU *’ dit -°"’ que *-le,; du lul ^ foultL: s me ! ten \?“’ Un <IUattd ' hc - » rougir, mettre l'cmnloi“d * gn ordlnalre l’avantage de per-
—r,iraTel u I Charb0n ’ ‘ andis q “’«n P"*
ha ute flamme- Y q " e °' S qui brûle a,ec u " e réfléchit p v T 1 Parait très “ lm Portant, si l’on
Ia nuit et 1" “ flamme CSt SUrl ° Ut Tue de loi"
tenant le mir" 8 q " U '' Pou ™ eau hisposé comme suit, Suède emnl ^ U , e ” tre celui tle Coupelle et celui de ? ïé a fou-h» l’acier, serait encore plus
avantageux pour une grande batterie. Le fourneau se compose de trois enveloppes en tôle, forme troncconique, passant l’une dans l’autre, et ayant 6 pied® de haut; l’extérieur a 4 pieds de diamètre en bas et-3 en haut, elles forment la chemise du fourneau. Les enveloppes sont en feuilles de tôle de la meilleure qualité, rivées ensemble; l’extérieure est faite avec l a tôle épaisse que l’on emploie pour les chaudières a vapeur. Les joints sont lutés hermétiquement avec du mastic pour fer b L’enveloppe extérieure et l'interné' diaire sont écartées de 2 pouces et réunies herméti' quement en haut et en bas par un anneau en tôl®* L’enveloppe du milieu ne communique avec celle de l’intérieur que par 6 rangées de tuyaux en tôlci chaque rangée a 6 tuyaux dont les ouvertures co^ respondent au milieu de l’intervalle entre les tuya u * de la rangée inférieure et supérieure. Les tuyaux e ° tôle, dont les bords sont repliés intérieurement el extérieurement forment les soupiraux. Quelques bo ü ' Ions en fer maintiennent la position de ces deux e0 ' vcloppes, dont celle de l’extérieur a une ouvertu^ pour la tuyère du soufflet à 1 ip pied au-dess^ du bord inférieur; la percée est comme celle d u fourneau de Coupelle, elle traverse les trois cn? e " loppes. La seconde enveloppe est à 3 pouces de cc^ e de 1 intérieur qui est rayée vers le dedans. Plu 9 ^ plaques en tôle joignent hermétiquement et pl 119 6
1 Ce mastic est composé de 0,28 kilogr. do ccruse, 0,2® ® litharge d’argent, 0,16 de tdrébenlhino do Venise, 0,36 de °° . forte et 2,88 litres d’eau-de-vie.
ques^fistures' lï | inta ^ eUX ’ ma ' S “ l usa « c ï faisait <l uel puisqu’elles n-t” ™ portance ne serait P as majeure, tion (hns i ^ raient que nécessiter une accéléraplusieurs fois le
pour le préserv 1 ^ ^ lm conlena nti/4 de poix
pas pTrTa chaleuix ^ r ° U *^ e ’ cel eli duit ne s’effeuille
oSrC„;: e r ir :: u
villes enbdsetole “«-ecdes che-
une couche d’ui ° UYre !° Ute la surface inter ne avec
de cr °ttiu de chevaîetde ch ai r Ur ^ gUise > uniformément et on * rho *> ° n 1>é & alise très -
ousuite en terre une f a> ^ chevilles> 0n creuse deur et du diamètre ^ demi ~P ietl de profon-
resle bi “ droit; on y introduit 1 T* P ° Ur l"' 11 errc «w» humide que p„“ d!" de ,a
former un sol a va ni ^ aiïle de man ière à
b -d inférieur dTlapl^n! h 6 "' 0 d “ dertière » mténeure et l’interméd' • wsc entre I enveloppe
•«*, «U m!eüi:r u ;r:. de ia terre ct ju «ss.
comprimer un moyen d'un^T’ "" Cherchant 4 fourneau de charbons et on ba§ “ CUc - 0n clla 'R» le ques-uns incandes s on T "“î “ dCSS ° US qUe1 ' P»'lc ct „„ lais,,, “ PCrcéc par “no
couche i„,or ‘ i\ ^ , d,Bmo ' p °uc que la dont ce "temps ? T Sèche pas *™P -te p enr 'curc la tuyère d'un" '"«ï" d '"' S lo uverture extéou de ton, /I I:,:* 1 forge de campagne, dont la forme la p i us avantageuse es!
celle des soufflets prismatiques anglais. Aussitôt que I e feu se montre à l’ouverture supérieure, on met I e soufflet en mouvement. Le vent circule dans tout l’espace fermé haut et bas entre l’enveloppe extérieure et celle du milieu, et se rend par les tuyaux placés sur 6 rangées dans l’intérieur du fourneau. Lorsque les cba r ' bons se sont affaissés d’un demi-pied, on ajoute une couche de boulets et une de charbons, et on continu® cette marche comme au fourneau de Coupelle ; les boU' lets rouges rouleront seuls hors de la percée. On peu 1 continuer ainsi plusieurs jours sans interrupti 011 ’ Le fourneau ne s’échauffera pas beaucoup à l’exté- ^ rieur, puisque la chaleur devra traverser trois couch® 3 de corps peu conducteurs du calorique. Le vent efl" trant en grande quantité et à faible pression, la tetf 1 ' pératureest plus uniforme dans tout le fourneau , ^ marche est plus rapide et l’on ne doit pas craindre ramollissement du fer. L’on abandonne ainsi la ha'd c cheminée qui trahit par ses étincelles, et si emploie de bons charbons, l’ennemi s’apercevra peine que l’on rougit des boulets, avantage préci e ^ comme nous l’avons dit, en ce que le danger réel boulets rouges consiste dans l’absence de toute a P préhension de danger. Ce fourneau diminue beauc® ^ les inconvéniens signalés plus haut pour le g r ^' ^ peut au besoin être chauffé avec du bois, même St \j couche d’argile, si celle-ci ne soutenait pas un t» a continu. Des épreuves peuvent seules donner des re » Jj j pour la marche plus précise du fourneau et du P cédé.
Si le voisinage des bouches à feu n’ofl're pas d’encon^enable ^° Ur rou 8^ r ^ es boulets, on pourra les l G1 asse2 -l°in sans les refroidir sensiblement, es renfermant dans des boîtes en tftlo remplies de
: r U P r: ère <lc Charbon - °" P»»t en cam-
™ f rr; : ■- <-~
coup 12 ?“““ f0Urnea “ »“ ™ gril exige beaunenl : LS a leu provien-
q,,i agu ,ou j° urs »
P-ee qu’CU cl trTnbTVaU ’
aux pièces en fonte ■ > lagC ’ Ce ' lce 'lisparait
,oujours em -
a t:i:5 r Ies
1» Par 1T ““ P ' US 8 raml Ranger :
surtout celuUn e b emPéralUre 'lu’aequière le canon, si forte nu elle "O 10 " 10 ’ ?
sachet en serge Inm*™™ 6 T ® rams ge P°udre qu’un Tr e du moins asscJ 1Se P ”i ° retou ' em ent, ou décou-
>es parois èchaufléeTdl pi '“T °“ COnlacl aïec ame. Cette inflammation
n’exige que 300-, tandis qu’un boulet rouge cerise seulement en a déjà 625° et peut être porté jusqu’à 7500 • 2° Par des éclats de la croûte du boulet ou de fibres enflammées du bouchon , qui restent dan9 bouche à feu et enflamment la nouvelle gargousse.
Il paraît que l’on peut corriger ces défauts de a
manière suivante : <1
On écouvillonne après chaque coup, en mouill a ®J beaucoup l’écouvillon dans une dissolution or J naire de sel commun, ou d’alun et de sel arma 0 ' niaque. Les dissolutions étant meilleures conductri° e du calorique que l’eau ordinaire, rafraîchissent rapidement le métal sur lequel elles déposent 1 s’évaporant une faible pellicule de sel qui le gar a ° de l’action immédiate du boulet et du soufre? T , couvrent également les corps qui pourraient être core enflammés, et les éteint par suite avec V ]ü ^ sûreté qu’avec de l’eau seule ; si la couche de sel ( ^ nait peu à peu trop épaisse, on écouvillonnerait 1
de l’eau pure.
Les sachets sont faits avec un papier très-forb ^ collé, trempé dans de l’alun ; ils sont collés et pas pliés. L’artillerie française se sert de parc ^ ^ ou d’un double sachet en laine; ce dernier ^ recommandable, parce qu’il laisse trop faci ^ dans l’àme des débris gonflés 1 . On en forme d’après celui de l’âme, et on place sur la poudi e
1 Le» pièces qui tirent à boulets rouges sont, parées des autres par des traverses en terro.
a Fr«» c< ”
de co { 67 )
cartel ^ gar 8 0usse une rondelle de fort cuir ou
nière ni ? ^ L “ gargousse ne peut de cette maloir. Ouan? 180 ! ** déchircr P ar la lête du refou-
•a lumière une h mCt v . 0 " 3 Canon > on cntoncc dans matio»^r™ven»TL r ide r réïUer
Tent des boulets rouges qùeTorT t détaChéeS par le sur la gargousse mit i, " transporte. On met
chanvre, d'argile decorl"" T ^ Paille humide de
ble pas de „ a l'\ # ° ri % eta » ™i S autant que p„ 5si . loux qui endoinm " 06 ,' 1 ] 1 ’! C ° ntlent SOUïe nt des oailêtre d q a„ g :;„t ”: 8 ; c n „ ,a ,! ,0UChc à fe “ O» peuvent dissolution de sel Le °“ nc de nouveau avec la
«ocdespince/efdéh el ^ tCtiré (1 “ fourneau
de tous les petits cor ' T a ™° “ S0 « m ^ * main , vous. S’il était chauffé T ami " éS ** lég6remcm adhéavec un chiffon trempé danlTp’ °“ ' C refr °idit sur la cuillère et on le Î„I ÎÎT Uli °“i «“ *<= pose a un demi-pied un bouchon h *• °“ ' cnfonc o
fait rouler le boulet on , ’ le 'I'>el on
humide et on enfonce le / "" Set ° nd bouc hon
ainsi le défaut TTu'' efond >“ d -'ant
mi ous encore se pat r 7 u Ie i b ,° Ulel - «•“ " vaut empêcher le boulet de rouler 0 " UCl ‘° n ’ <1Ui ''° U «rveau, puWn A . ’ en raeltant le canon de
<IUC ,CS P ièces on
f l u ’°n doit donc les emnl 1CaUC0Up des bo étions, et feux hommer^ST? 11 !” P<-ible.
ha mp e recourbée On * i° Ut aVCC le refouloir à Masure, on pointe , , ? UU la volée dans p em-
6 0,1 fait fcu - On peut de cette
manière tirer à volonté sous toute élévation et déclinaison, tandis que l’on devait jusqu'.ei donner jours de l’élévation.
III. ÉCLAIRAGE
Les opérations militaires exigent l’éclairage :
1° Pour distinguer le champ de bataille voisi \ par exemple dans la défense delà brèche, pour repo^ ser l’assaut, etc., peut-être aussi, quoique ce s° difficile, dans les surprises, où l’obscurité de la » | et le trouble font si souvent plus de mal que I e
nemi ; $
2° Dans les reconnaissances nocturnes au comn cernent des opérations d’un siège, pour découvrir
terrain situé en avant;
3° Comme signaux pour des troupes éloign es Les moyens d’éclairage pour satisfaire dans I e P J mier cas, doivent exiger peu de préparation, long-tems sans demander de soins, offrir aussi H de danger que possible pour les autres muni ^ gardées avec négligence dans de pareils m °n aen ^ e j| ne doivent donc pas flamber, jeter des éün c ^^ ni offrir un grand but à l’ennemi et surtout êtr^ le moins possible de ceux qui ne sont pas dans le combat. Le vent et la tempête doivent p ^ ^ troubler puisque c’est surtout par du teins p arel se font la plupart des attaques de nuit. .^jé L’ éclairage d’un terrain plus éloigné doit p rJ
leme '
une granJe",', 0 f° nlaniér0 4 cn embrasser à la fois
coordonner JiT’ P “- Ce qU ’ U CS ‘ trèlwJiffi « i,e <le successivement I J °. lnat . 10n Plusieurs zones éclairées celle de a pleine “ " J<,it P ' US clai “ 1“
X" beau c j'rinn?’ “ U " lcms “ même avec de bonnes 1^1"° qUe diffi m'ement di «dus séparés. Welair”! , ? C °° pas d « «-
‘ems nécessaire pour noinf J ° dUrer ““ moins le «insi «ne ra i nule P Z î eXaclemenl une pièce, Par une faible cl larté n ^î” 1380 est ,ent et difficile d “ 'errain p„ ur être as «* indépendant
°« même en diminuer fie P ' 1C pmsse en anéa ntir î«e l'ennemi ne 11 faut aussi
les signai,v „• pas 1 empêcher.
‘«n puisse produire 1 avec ' Umi . ère lrés -elaire, quc ment, parce qu’avec des m Cartllude et inslantané- “. tains! „„ peufétab U ? """ **“" « d « ''«ne télégraphique- „„ “ . “ nult une excellente
par des feux Colorés qui n P 'l enCOre c °mmuniquer
Précision dans l e te ^ s demandent P»s autant de On se servait in >•
bataille voisin, d e tord' 1 ’ T" édairer le cham P de etc., que p on brûlait,] 'V' tourt eaux goudronnés "T défaut.!^!; de8 r Ch r dsalq m avaient 'evés pour éclairer dans 1 P f “* haut i devant être
b ° n b nt à l'ennemi le, “r n ’ Us présen,ant »" f > et ils doivent’ êt c Z du dan-
Pendant des heures mli! ,? 1 " 1 '" 5 P our brûler avantageux si des énre ^ S ° ral1 bcauco «P plus des épreuve, le confirmaient, de se
servir de la chaux phosphorescente avec un refleC' teur. De pareilles boules de chaux éclairèrent pl u ' sieurs armées sur le phare d’Arcole. Un officiai anglais, Drumond, avait disposé pour des signa 0 * géodésiques, un semblable appareil, dont l’on voy a * 1 la lumière à 17 milles allemandes, et qui avait force lumineuse de 35 lampes d’Argan b Son procéd > j quoiqu’assez simple déjà, serait encore trop comp^ 1 J qué pour des opérations militaires : il fit passer ^ gaz oxigène à travers des vapeurs alcoholiques ctd ,r * gea le tube qui les contenait sur la boule de cb afl placée au foyer d’un miroir concave. 11 prit tard pour épargner l’alcohol une espèce de cbalut° e ^ à air détonnant, où l’hydrogène brûlait dans J courant d’oxigène. Mais cet appareil est aussi cn° trop compliqué pour le but auquel nous le nons; il est bien possible que de petites boule» ^ chaux soient assez échauffées par la combustion ^ l’hydrogène dans l’air. L’hydrogène peut être \ ^ duit très-facilement, car on trouve partout du l’eau et de l’acide sufurique; toute bouteille bic° ^ niée avec un bouchon par où passe un tube reco ■
1 Le déflagrateur do Tiare (un appareil électrique où des aiguilles do charbon), donnait uno lumière do 1°°^ .jcl 1 d’Argan, dans l’espace d’une seule. On concevra com 1 d dilTicile de produire quclquo chose qui approche h 1 ^’i)^ soleil, sachant que chacune de scs parties aussi grauù 0 ^,^ flamme de bougie, donne 12000 fois autant de luniiù*®
Le feu indien est visible h 20,000 toises. Uno boite de^ ^ fll) { do diamètre et de 4 pouces do hauteur, so voit ù ’j
même par un tems pluvioui à la distance de 10 mill 0 ®*
des tr
vcire ou de métal suffit pour l’appareil; on n’a
I esoin d alcoliol, parce que l’on enflamme l’hydrogene aussitôt qu’il s’est dégagé pendant trois minutes, D i i, cessa ^ r ® P our que la bouteille ne contienne
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vive qu’il f a u t G i Pdr d ° la p01x ’ Gellc lum ière est si beaucoup moins de réchauds, elle ne
jette point d’étincelles, et peut facilement être entre' tenue par des additions successives. On peut aussi, ajoutant de l’eau gommée au mélange, en faire des balles que l’on fait sécher, mais la lumière en est un peu moins vive; il est à la vérité plus cher que l a poix, mais le prix ne peut être d’aucune considéra' tion au jour d’honneur d’une forteresse.
L’éclairage d’un terrain voisin se faisait jusqu’ie 1 par des balles à éclairer, composées de deux anneau* en fer joints en croix, fermés inférieurement par uO e calotte, chargés avec une composition à éclairer fo°' due, pourvue quelquefois de mitraille et de coup 5 spontanés 1 et recouverts d’un sac trempé dans de l a poix. Cette composition à éclairer produite par la f u '
sion est cassante, et se brise souvent par les baff e ' mens dans l’âme de la bouche à feu. C’est pour cet te raison qu’en Angleterre on y mêle du chanvre et d eS cordes détordues, ce qui en diminue beaucoup ^ ; lumière. Ces mélanges ne supportant qu’une fa»^ 6 charge, n’atteignent que de petites portées et se b rr sent même souvent à leur chute ; il faut ajouter <l l ‘ e souvent ils cassent par parties par les détonnati° fl5 produites par les soufflures qu’il est impossible d^ J ter en comprimant les compositions fondues. I moindre inégalité du terrain, le moindre fossé o 11 . balle tombe, en détruisent tout l’effet, et l’en* 1 ^ peut facilement les éteindre comme il est arri Ÿ 1 Ciudad-Rodrigo selon Jones. Si on y ajoute des 8 I
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Autriche et en 1823 Congrève prit un brevet f»"' elles. Elles corrigent la plupart des défauts pour a tant qu’on peut le certifier à priori. Elles donne selon les observations anglaises une sphère lumine de 1,500 pieds de rayon. Les danoises furent vu j avec de bonnes lunettes à 18 milles, et les autrichi nés à 24. ..
Les balles à éclairer à parachute ont diverses B J positions qui sont encore peu connues. Les chutes que l’on fit comme les parapluies avec « carcasse ne réussirent ni en Danemarck ni en A * gleterre, parce que les cordons s’embrouillaient < a ^ les baguettes. En Angleterre, le parachute plié fo r un bonnet pointu; construit en taffetas ciré, ,j plus imperméable à l’air que celui en toile, ma» s colle plus ensemble. [S
Cette méthode peut offrir d’excellens résm ^ quand l’air est tranquille; car peu lui împoi 1 ^ terrain , elle ne peut être détruite par l’ennemi ? ^ éclaire à toutes les distances, et la surface éclair^ grande, etc.; mais un fort vent emporterait la b» ^ feu avec son parachute et le but serait manq u '^ doit alors recourir à d’autres moyens dont commanderons le suivant : on prend un boultf ^ à minces parois que l’on charge de cylimb es^ J| position à éclairer, préparés comme ceux des c ^ sitions incendiaires (voyez page 55); on y »j° l charge pour le faire éclater et on y adapte UIlC ^ c() * dont la longueur est déterminée par la ^ ^
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es hommes munis „X,'. C | ’f" 0 lélé g™pbique que ver > et en ceux uni ' ° ul ‘ ctlcs - loi 'ent obscrqu. sont préparés d’avance pendant
des mois et des semaines entières, et qui doivent : éclairer d’une manière si continue et si frappante» qu’ils puissent être vus de suite et par chacun à d« s lieues de distance, comme cela est nécessaire p° 11 donner l’alarme à des cantonnemens étendus. O* 1 emploie avec le plus de succès pour les premiers dç 8 éclairs qui sont visibles de très-loin, d’après les essai 8 faits dans des opérations géodésiques ; comme le m” ment et le lieu de l’apparition n’influent pas c\U e ' mement, ces feux seraient très-sûrs, si on les donna’ 1 par des fusées garnies d’un fort marron. Des éprcuv eS ont montré que des signaux d’une demi-livre de p° u ' dre étaient vus à l’œil nu à 30 milles. Pour établi une ligne télégraphique avec ces signaux, on aU ra deux expédions : changer les intervalles entre les fc 11 *’ ou, si les distances sont courtes, faire varier l eS
avec des appareils à percussion qui permissent server très-exactement. Les intervalles de tous les
couleurs des flammes. On devrait dans le premier employer au lieu de fusées, de légers échafaudé très-élevés sur lesquels seraient fixés des plate”
fe”*
colorés ne peuvent pas être distingués dans les écla^ s il faut donc les adapter aux garnitures des fusées.
Les feux colorés se font par des additions à la P * | dre ordinaire; il serait très-facile d’emporter les équipages des garnitures de chaque couleur p I
les fusées de signaux.
Le feu brillant ou feu chinois importé par I e ^ sionnairc Incarville, donne une lumière mais plus rayonnante que celle du soufre-salp
rwt la f ° nte ^ er ^ en f° rme le brillant ; on 6 , a ' ec un P eu d huile avant de l’y mêler pour enn 1 "T ^ rou ^ e i l ft composition doit être trèsaiouto ^ L^ 0111 ^ P orler ^ er au rouge blanc. On
- îzr'"*" -A te
mica » d'oxide cobaltiquc ‘ qUe ’ de P lerre -poncc, de
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Il faut r, ’ . f e sod,( I ue > du Cinabre, tiverla comW^ m C ° UleUrs ress °rtent bien, accblorate potassique. ^ aj ° Ulant 3UX ^positions du
0,i 8ta “ dC3 flammes “'orées d'esprit de vin, que
l’on rend plus fortes en y faisant passer un courant d’air, peuvent suffire quelquefois à de courtes dh' tances.
De l’alcohol et du chloruro strontianiquc donne» X une flamme rouge.
La couleur orange se fait par le chlorure calcique
La verte par du nitrate cuivrique ou l’acide h» S rique.
La jaune par le chlorure sodiquo (sel commun) e * la violette par le salpêtre.
Si l’on veut obtenir la couleur de la flamme suite après l’inflammation, on ne doit ajouter qu’a 11 ' tant d’esprit de vin qu’il est nécessaire pour l ,lJ j mecterle sel, et l’on peut toujours en ajouter^ une cuiller. On forme avec le sel un petit cône <I ll<! l’on comprime fortement.
Les Anglais se servent actuellement de fusées différentes garnitures colorées,_ pour donner des gnaux et établir des lignes télégraphiques sur n 1
Ils sont parvenus à produire 10 nuances très-tand qui suffisent complètement pour des branches p al culières de correspondance.
On se servait jusqu’ici pour de plus grands sig°?!J d’alarmes des fanaux connus, où la paille et 1 e $ dron donnaient la flamme. Quelque simple q llC Jj ( raisse un pareil fanal, il donne beaucoup de ^ une flamme rouge foncée et trouble, qui se dist 1 * 1 J difficilement par un terrn nébuleux. Un lo0ll V] ouvert à sa partie supérieure, contenant un » 1<5 ‘^ fait rapidement dans un mortier de 1 partie de s ° u i
2 1?2 de salpêtre 1 et 1;5 de pulvérin, le tout, un peu mprimé, donne un excellent signal, si on le place ur une perche et qu’on le surmonte d’un petit toit pai e. On pourrait diminuer ainsi le nombre de signaux et par suite être moins exposé aux fausses
Pl ; 18 ^ 8 ° Ufre ^«onnelWnt au ’ P qU °" ne P eilt C0 ««Pter sur un mélange intime.
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I. AMORCES FULMINANTES
Après que Bertholet eut prouvé que du chlor^S de potasse mêlé à la poudre détonnait pas un f° choc, on fut bien près de l’idée de remplacer atI fusil d’infanterie la batterie, qui exige tant de c °^, ditions pour qu’elle fasse toujours avec sûreté s °^ ; service, par un appareil à percussion, où l’on P 1 épargner une grande partie de ressorts, et, com® e
le trouva plus tard, où l’on pût soustraire l’am° aux influences du tems. Quelque facile que P a *^ cette correction au commencement, on renco* 1 ^ plus tard de mombreuses difficultés imprévues*^ s malgré le perfectionnement réel tant de l’amorce 4 ^ j du fusil, on n’est parvenu que depuis peu dans 4*^ ques armées à les confier à des corps particulière 1 * 1 familiers avec l’arme, mais on n’a encore osé part changer la batterie à silex de l’infanterie de contre celle à percussion. Même les défcnseu* 8 Jm plus enthousiastes de la nouvelle méthode, c ° n ^1 nent que lorsqu’ils passent du fusil de chasse soigné qui les séduisit, à l’épais mousquet,
sioT" 1 déClder ‘'introduction générale de la percus-
f«ailt^tenTe^é de - l a " 0rCe fuImina nte dans »n P ,us indépendant du taTl" 1 ’ Ur eS ‘ P ' US SÛr ’ ‘“lumière est bouchée et queV*.^; ffi “ Ce parce 1 ue est c °ncentré arec riolcnco ° U i l * feU de l amoree employer de .a poudre 7 m7 * ^ °« P- P e rd pas en chargeant et on 11 " ” , <lual,lé > on n’en ““‘formes. La plaie e l , ‘^ résUllals p1 ^
s ’ a g“plus de l’harmonie de!' S ' mple ’ puis< I ui '"« PlussoigùcTp"" t T° nS Ct
ac >«; de la batterie, ni pour IV ' ^ ^ trempe de la §e de la pierre à feu Le co 8U1Scment «‘ ''“jusle ' ?“'ü est touché par la sut ? aSSen,ent d “ P“ton est «lient bien U *"“ faCeenllé « du,marteau, trempe n'en est pas a ussi fc.?" 03 la serr er; mais la O’uprès les essais de Gav L. ° ,U n ‘ C semb '«ait. «n peut épargner t L r C ’ Pelissi -“' * Aub > de la charge et le , da ‘ binante,
miennes. Je. me suis assuré apfeS des épreuves hannou "e bonne capsule de fnlrnTT"' qU °" PeUt a,, « c aneune charge, chasser u „b l mCrCureux sans cec > n’a cependant li cu „ !‘ Chon hors d ’un fusil; Provient d’un choc et n q “ e T’ 116 linfl ammation général les épreuves 1 ^ chaleur i comme eu
'“»« que la p^Mmi et Cd,e3 d ° Metsch, ont fa'eur agit pl faihI fulra,na “‘e enflammée par la
U °“ «st grande et le coun 1 °° f ° rl ’ plus Pa «
, P bruyant. Cependant le fusil
est plus fortement attaqué par toute espèce de pc r ' cussion que par la platine à silex ; il l’est mécanique ment par la violence du jet avec l’amorce au fulminé mercureux et mécaniquement et chimiquement p af le chlorate potassique.
Des épreuves hannovriennes donnèrent par un tem 3 pluvieux sur 27,000 coups à percussion, 21 ratésf 72 faux feux , où la charge ne prit pas feu; avec 1® ( platine à silex il y eut 1448 ratés et 378 faux f ell *‘ Sur 11,000 coups faits à 100 tous les cinq jours, s» 11 * nettoyer les fusils, la percussion donna 6 ratés e l faux feux; la platine à silex donna 599 ratés et 2^ faux feux. '»
Gassendi rapporte des épreuves avec la platin e silex, où la pierre était renouvelée après 30 coup** et les canons de fusils lavés après 60; sur 900 co^r I tirés par trois fusils à raison de 300, il y eut :
138 ratés
46 » provenant du bassinet.
92 faux feux
jilS
Des épreuves comparatives et faites sur une P grande échelle avec différens fusils, donnèrent :
Avec le fusil français de 1777,
raté su
lr 16 coup» 1
» Autrichien ancien mod.,
» Anglais nouv. modèle.,
» Espagnol.
j* Russe.
français corrigé.
fût Ve ° G ]^ P ercuss ion chargé, une petite pluie i Gr /. 8 ^ es C0U P S et une pluie de plusieurs hcu- -i» tamis quavec le fusil à silex elles donnent $ et /5 de ratés.
armestf, n , UU °“ d " tésWu de la P oul ' lc dans les
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Cette nouvelle manière de mettre le f appliquée aux bouches à feu oùr! * a “ SS1 élé
beaucoup plu s de conditions à satisfa* 00 * , Cependant portatives. Le besoin d’, atisfaire qu aux armes
muniquer le f eu , le .■ “ emeilleure manière de com-
da - Artillerie ’qû e ;; J t ama,S b ~P-tir
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s ' esl jamais <IU ’ il ne
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d'fférens appareils ! “T ^ <1 “ C de décrire >« PParerlsque l'on a adaptés aux armes à feu
portatives et aux bouches à feu, pour y appliquer percussion ; nous ne devons qu’examiner les différent amorces que l’on a essayées.
AMORCE FULMINANTE POUR ARMES PORTATIVES
Comme au commencement desépreuves avec 1» f cussion on connaissait encore peu les qualités du! minale mercureux, les amorces consistaient en P°ji muriatique, c’est-à-dire, en poudre préparée aveÇ chlorate potassique, qui, ne pouvant être empl 0 )'*^ grandes masses comme la poudre ordinaire, fait p r ° fl J par de nombreux essais malheureux, servit p af grande combustibilité comme poudre d’amorce. 1* ? rail que quoique les platines à percussion fusseid usage dès 1800, dans la marine, ce fut Forsy^ 1 ^ prit, en 1807,1e premier brevet pour un fusil àP^ cussion, et qu’en 1808 , un nommé Pauli en obti ot . autre. Le dernier employait une amorce de form e p ticulaire en poudre muriatique, qu’il plaçait def 11 ^ à la culasse. On rejeta bientôt cette méthode) P a ^ que ces grains d’amorce étaient très-dangereux > f £ qu’un seul enflammé par hasard, mettait le feu a p les autres, et on donna la préférence à la disp° s J où le grain était sphérique et renfermé dans de l a
1 Le premier usage de la platine à percussion dan» I e proprement dit, paraît avoir été fait pur les Français dition d’Alger, où leurs tirailleurs étaient armés do car
ou vein * s a 1 huile; on le plaçait à chaque coup, rnm 6 len ^ erma ^ ^ ans des platines à magasin,
40 ™ Pa ! ® Xem P le celle Forsyth, qui en contenait coun î C f ** sa * 1 avanccr de lui-même à chaque
velopne d U 65 ^ ient " biGn P réservées P« IV»-
ppe de cire ou de ■vernis n „> nn
h. enflammer por de^ incefl! T™ '’ aS pierre On i • moelles d acier sur
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danger nu’e la '' ° cora P llcallol > du procédé et du s’enflammât à ht*? entlère . même en boulettes, ne on rejeta de m ' T par J* dislocation de la platine ; par derrière ce™' ^ ma " lère dc communiquer le feu
(langer. Forsvthd 31S cx P°‘’aU aussi a un plus grand 'ivres sterlinTen e ^ dé P e .“ é c " 100,000 «lo ses fusits par le chlorate de potale "k 1 * 0 "
é,ait i —-«•,* -
beaucoup d’inconvénien °présentent difficiles à saisir et ni" Cr ’ p;ircc quelles sont
(pr’cllès sont gluantes vl ““ T* ‘ rès ‘ chaud P ar ce qu’il suffît de les r guaml, qui les défend , dit
-re ManchfetX r r 0U " r i r d ’ Une faibl « co ^ ^
'ycopodium po Ur f eS r °? er dans tle ,a seme nce de On fit bientôt d ^ * lsparaüre ces mconvéniens. que l’essai de nr lm P ortan8 , l’un après ^couvertes en n^T * P ° UdrC (Vamorce en galettes réussi, de couler p be ‘ C " i 5 ™" 8 vernissés n’cul pas rouler 1 amorce dans dc petites capsules
en cuivre, et le second d’employer au lieu de chl° ,a potassique du fulminate mercureux, ce que les A glais attribuent à un M. Joyce de Londres. Ce fd ^ natedonna une amorce beaucoup plus certaine,^ endommager les fusils comme le faisait le chl° r ^ potassique. On avait cru primitivement que le PI mier ne pouvait servir à cet usage, parce qu i| ^ persait la poudre et ne l’enflammait pas; mai s ^ trouva bientôt qu’il obtenait une force suffisante P l’inflammation, en le mélangeant avec la poudre) même seulement avec le salpêtre. J
Les capsules en cuivre paraissent avoir été cofl 0 ^ en Allemagne avant Wright, qui le premier l eS 1 nonça publiquement en Angleterre, où l’on enatt fl ^ l’invention réelle à Joseph Egg de Londres L ^ ^ adopta généralement d’après la recommandai 011 ^ Wright. Deboubert les contrefit en France, où 0,J ^ perfectionna ; plus tard , en Allemagne et en f' ra ^ jr
on en établit de très-grandes fabriques, qui
et \
fectionnent annuellement plusieurs millions sont déjà si avancées dans leur fabrication) 4 j mille ne coûte guère plus de 2 fr. 50 . , \è
Leur confection est à peu près la suivant 0 ^ capsules sont percées dans du cuivre laminé , °° J
essayé de les faire avec de la tôle; mais la nde prix est peu sensible, et quoiqu’on les lC ° ^ d’un vernis gris, ou qu’on les fît en fer bla oC ’
ijf
1 Josli. Scliaw prétend que les capsules en euWre usage dans le nord de l’Amérique depuis 1817 [Journal of institute. Mars 1829).
liaient plus facilement que celles en cuivre. Nous |r1 j e pendant vu des échantillons en fer blanc aussi I ^ UC cu * vre > et 'P'i s’étaient conservés fort ong-tems sans rouille. Dans les derniers tems ^Sellier
lie cuivre° nil f '^Ti Ca P sules **' les ® laCongrève,faites arsem * ’ * pli>linées dcs dcux côtés “
beuë ’n "° nt P ° Ur CUCS * oe l’avantage d’une servent” 6 ’ qU °' ,U '° n Préle '‘ de d’elles se conet bés m un'f! Ur C,,iï,C f an ‘ ,ami “ 6 “ feuilles minces passées au Î™ 68 par descllau(1 cs successives, et étant
L t U o 7 n ° ,r JU5qU,i " <IU ' elleS aienl l’dpais-
nne eratÏ V P ° UC<! ’ ° n en perce des rondelles avec
rcrr* moye v i,un
capsule au moyen d’uT r ° ndeUes dans une forme à fait selon Æ ™ TS “ <' ui “
ordinairement 2 lam- • u de, * x opérations ; il f au t
presse. OnTve,es rr. ,rS P °" r 2 Perp ° ifS « «■»
l'acide sulfurique étendu' d’ëim!" ' éPUrer ’ d “* ‘' e
trois forme'ëdifférentes^t 8 ™ ndeUr ’ *.* 7 a maintenant lues ou approchant • I ou |es trois sont cylindrieapsule ouverte à un" Pre “ lèreest simplement une Petit rebordTnl “‘ rémUé ’ l “ s “ondc a un 1«and on veut Î a Z ^ “ i<!UX la saisir,
«ter de su , e Ll , / PiSt0 "’ el d ' en disli deux extrémités au loucher, ce qui
pt'lner mieux n, re 8»r<tail comme devant «’np-
c onun e essai. ° ’ n 0nt été confectionnées qu’uno fois
est surtout important dans le tir de nuit et par u grand froid ; la troisième a, au bout supérieur, un
seçond petit cylindre pour la composition, tjui répandue sur toute la partie supérieure dans les autres.
Pour éviter l’inconvénient que les capsules resten sur le .piston après chaque coup, on donne aux ro 11 déliés la forme d’une croix quand on les perce dan® la feuille, et on les presse ensuite dans la forme la capsule de manière à réunir les quatre branche®’ qui se séparent de nouveau quand le coup est p ar j^ et tombent ainsi d’elles-mêmes quand on relève chien. L’entaille ne doit cependant pas arriver j üS ^ qu’à la composition,qui,autrement, deviendrait h 11 mide. On fait les parois de la capsule à côtes p° l’ornement et pour la facilité de la saisir. ^
La poudre d’amorce avec le chlorate potassé ^ se fait d’après différentes recettes, que nous ^ répéterons pas ici, parce qu’elles sont pour l fl P. part composées arbitrairement. L’on verra com l’on est induit en erreur par tous ces procédés sa ^ aucune théorie exacte, en sachant que, d’après ques-uns, on ajoute à 100 parties de chlorate p t sique, 100 parties d’autres substances, et seul eIfl ^ s 8 selon d’autres. La plupart et les meilleur mélanges approchent le plus de la poudre, et ^ obtient le plus parfait, comme je l’ai trouvé P ar ^j fl , nombreux essais, en prenant le pulvérin et 1° ^ j a rate de potasse par parties égales, parce q u a ^ poudre muriatique prend, des substances q ul
posent la ,) 0udrp ,
Par les press : ’ 1 Cons * stance qu’elles acquièrent a ussi inflammahl ^ m0Ulln • Cetle P oudre n’est pas <e ^ obtiendrait par
K mais e ll “ b “ Se ' avec barbon et le L
calciné préservent la poudreVlL ° U "°' r ' l iïoire s cnt un fort résidu. Si onaL I n é ’ mais lais -
^e d , nU J‘ e ^ * o - u, f-<.'ar S e„i C) fo,s avec du charbon cL t. demere «e, à la Cu " but et sont, sou ; ,; us t mCCS "lignent aufables que i e 50ufre or les rapports, moins favoqae mal et aT e c p ) us d f j ™ “ eIlcs nc remplacent tend avoir obtenu D , r , ,I' II, “ 0 " <>c Naples pré¬
sulfure d’antimoine seuls ° ' ° ri>lC de polasse et le '■aWe à toutes les autre S I C c P0Ull . reilarn0rcepréK -
ehlorale de potasse sont moi L . pré P arali “ns avec le
!o "t pour le fusil t " enant abandonnées par - P< 7 les bouches à feu “ ™ COre JjUjfa. q „ e
^rante: ÔTvL “eTa^L^T pié P»re de la manière , . merCUre (1 gramme au p „ S T VCrrc 1 pa «m 11 ''■hue de 42° au pése- i T 1 "' 1 ® d 'acidc ^! 0Ul da - en bain e ht “T"*’ “
n merCUre soi ‘ «lissons L , JUS,U i C ° ^ tout le
r* la di -'««iio„p;i;^r froidir iran< ' i,iiic -
tiède° UVeaU dans le bain d s hit °" ' a Chaufr «
|*ede, et on , ajou(e sablc Jusqu'à ce qu’elle soit
rnélange e„, re e,' l é bunu OU0 ’ 85dcdc,,si, c-
Tap e-sruti, a u tes J a bal ;: o : et aisse dé g a g e r de,
r ’ 011 le remue, pn i.s
après 3 à 4 minutes on retire la capsule du bain ( l fi sable; en le laissant reposer, le fulminate mercureUj se précipite sous forme de petits cristaux ; on décaid 6 soigneusement, on lave à plusieurs reprises le rési^ u avec de l’eau distillée et on le sèche sur un fil tre l’ombre. On obtient de cette manière 1 i partie fulminate mercureux. Il se compose d’oxide merc* 1 reux et d’acide fulminique dont le radical est fo rlI1/ par le nitrogène et le carbone ( le cyanogène ). A ^ dégage par la détonnation du nitrogène et des vap eU ^ mercurielles. Le carbone reste sans presqu’être brû dans le résidu, qui est de 0,75 de la quantité de se ; employée. Il donne presque la moitié autant de que la poudre à canon ( 8 ^o de pouces cubes de g® 21 grain de fulminate mercureux et la poudre l5 po ))I il le dégage dans un tems beaucoup plus court, 'j | Le fulminate mercureux ainsi obtenu est bum cC ^ j de 0,30 d’eau et broyé; on ajoute soit du salp elre ,^ I de la poudre à canon dans la proportion de 2 p ar ^ji : de salpêtre et 4 de poudre, ou 3 i de salpêtre „ de poudre sur 10 de fulminate mercureux? ^ uniquement 3 / 5 de poudre. On évite par ce mélanê® I résidu charbonneux que ce sel laisse après sa c J I bustion, qu’il opère sans doute au moyen du sall ,c Il paraît n’entrer dans les nouvelles capsules de 5 e ^ qu’avec du salpêtre et peut-être un peu de soufra moins la proportion du charbon est insignifi ant f* J i On prend en France sur 10 parties de fui 11,10 j mercureux, 0 parties de poudre de chasse ou 01,13
de salpêtre et de soufre qu’il y en a dans celle- 01
les capsules à la Congrève la composition d’amorce est Htc pai un peu de cinabre (sulfure de mercure)
P ur a beauté, ce qui paraît être la cause qu’il n’y a point de soufre.
rml j 1 [ ac ^ emcnt déterminer le degré d’inflam-
fin èn A dC i “ P0U '' rC tulminanle ; <»> emploie à celte
doit " fe"„ 8 fi T m “ rlCaU Pesanl 2 K««, qm ne OU pas enflammer la capsule en tombant ,1e la hauteur
eton doit yaj ° uicrdu ^::lrr dU ”^ e tulminanls e fait sur des
dangereusenuPh ^ m °' e “ e8 C " bois > et "’ esl P as
l’inflammation mecUllond esmatières;carsi même
fois. La quantité PlUS ? 6 10 ° § rains à,a
dans une capsule n , P ° m re fulminan te qui entre grammes dans °’ 0183
Pour la chnoep ^ 1 on emploie actuellement
d’après Gav L *** ° P russien «« de mercure donne,
^ poudre ïu, 830 ’ ° SSei Je SCl p °” 18500 eepsnlesdan! les capsu r nan ‘ e “* inlr ° dui,c encore ^mide ensuite r Par Un appareil tr ès-simplc, et y est
Une pLu T argCr leS capsu,es esl 'suivant :
diamètre tel P °-! e ° Sl perci!e de 4 à 500 trous d’un 4 u 1 s puissent chacun recevoir une cap-
suie, son épaisseur est égale à la hauteur des capsid cS ' Elle repose sur une autre plaque massive de maid^ que le fond des capsules s’y appuie. Une troisi^ I plaque percée lout-à-fait comme la première, fl 1 * 1 ' 5 d’une épaisseur telle que chaque trou ne puisse contenir que la quantité exacte de composition pour ulie seule capsule, repose sur la première et ne peut gl» ssCf sur elle que de la largeur d’un trou. On la place manière que les trous ne correspondent pas avec ccOj de l’autre, on la couvre de composition, qu’on été' 1 avec une spatule dans les trous jusqu’à ce qu’ell ea fleure, on en racle l’excédant, on glisse la plaqué] manière que les trous supérieurs corres pondent e* &c tement aux orifices des capsules, on donne un p el1 coup sur la plaque supérieure et on remplit ainsi ^ fois toutes les capsules de la même quantité de j position.
Beaucoup de capsules s’enflamment par la comp r s sion sans autre détriment que de mettre bientôt b 0 ® de service le poinçon d’acier avec lequel la l >resSl ^® s’exerce. — Il est moins avantageux de forme f J petit gâteau de la composition et de le coller da* capsule au moyen de gomme au lieu de l’y p l ' esS Jj Plus la couche en est épaisse et moins elle est im*| A niable; elle se trouvait jusqu’ici dans le petit oy^ 11 supérieur ou était répandue sur tout le fond supé rie 1 ^ On a nouvellement pressé la composition en J,jj
de demi-sphère contre le milieu du fond ; mais <1 que l’inflammation soit plus certaine, on n ’ cSl $ ? satisfait de celte méthode, parce qu’elle endom beaucoup le piston.
i afT11 _ la COïn P 0 8ition ou une couche de la
et G c 1 ou d’une dissolution de benjoin «n certaTiT 6 * MaiS l ° UteS CeS laques doublent jusqu’à
et lalir P T t, Par leUr m ° UeSSe ’ 1>effet marteau,
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et h cha ^ edemi composition On a don • possible garantir la
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cuivre, etc. au t de zinc, de fer, de
avec une convexité no ITl ^ ^ ^'™ l pla " S ou Elles renferment h^ /r ° îar§es demi-sphériques.
Y sont comprimées^! lqUCment la com Posilion, P r esse,elp 0Urp | j &a L ™ ent par celle es pèce de d’un verni ^^^anwMrueUe.Mntenduite.
« ramollie par un p C „ de s’uif ^ “ f 3 0 " duC
<iUé, U sc p 0u ; r t “ e ai Pa ! faction prolongée de l'humi- Par le cuivre Les r <,U '* fUt décom P osé en partie dent de l eu ; PSUlcSa " chl «n„e potassique pere leur, qualité à l'humidité, celles au fuL-
’ >« P»r«rs d, B o mmc . la ,, uei a ” de colophane,
ao n *1® térébenthine,
modérée. alCOll °l ’ dlgerée3 plusieurs jours à une chaleur
nate mercureuî deviennent, d'après quelques-^ beaucoup plus sensibles et détonnent rien qu en 3 sant le chien ; d’autres nient ce fait.
Pour remédier au défaut très-grave qu offrent capsules dans leur usage en campagne, de ne p°1 voir être tirées par un tems froid que difficillc' 11 de la petite poche destinée à les contenir , et elf® même placées sur le piston, défaut qui peut en a ^ . perdre assez pour que le soldat doive cesser de t* r ^ • Sellier a fixé à la balle de la cartouche un disqü e ^ feutre du calibre du fusil, et de 2 lignes à peu P r d’épaisseur; ce disque est percé au milieu P 0111 ^ voir une capsule et l’y retenir en lui faisant P r ^ s ^L| l’ouverture en dehors. Si l’on veut charger, on p r ^ la cartouche sans l’ouvrir en plaçant l’ouvertu re ^ la capsule sur le piston et en le tournant sur le c ^ la capsule abandonne le disque et reste fixées 11 ^ piston. La cartouche est ensuite déchirée et c ‘ )a ^ comme de coutume, le disque de feutre form e ^ espèce de bouchon. Cette disposition n’est a PP^jjl qu’aux cartouches pliées et non aux collées? Jl jj combien de cartouches roulées des mois entier 8 ^
la giberne de soldats peu soigneux conserveront J
capsules?
Si une capsule s’enflamme entre un certain - ^ d’autres, celles-ci ne prennent ordinairement p cependant il s’est présenté depuis peu un cas V dres ou un paquet de capsules mal emballées n un chariot; ce qui était d’autant moins à prévo 11 j la société d’encouragement avait envain cbe f
Sri' 3 P ° Udre tulmi “' lle soit en .a
bollns en ol„ T*"* da " S dC9 barils > mÉme a,ecdcs 36 Pieds de hanîeur* l0 " ne8 dc
eulièrri^suTvan”? 110 ”"" C ° mme |ICreussion P arl '-
'enté des balles"fn pTomb ^ lT,Sne en Franc e ont ingées de poudre et non , 0ll gues, creuses, chardune capsule q„ VUesdunc f" S éc en étain garnie contre un corpssolide ir" 6 '* fe “ P<,r Sa chula rabines ravées ont 1 ’ ' t S ° nt l ' récs a,,ec des ca-
«yures et sont destinées T'’ eS *; 0r, ' es P ondan ‘es aux
iapaille, etc.; tirées suri' I ' lccn 'j tev ,ies caissons, de
elles ont, en France nrr, l'Vi” fnS ' ls <lc rempart
fe cette invention es’t venue 1 ^ eaUC °"P d ’ effel - L'idée bataille de Busaco, fit sautcr^nT- 11 ^ te “ ,ni > “ la “ fit sau 'ee d'antres, mit T e f“" ?* 0 ?> « eaisson eontrtbua ainsi beaucoup au gain d T I '* ™ Sin C ‘ Nous avons fait co i de la balai He.
quc la confection des bdCn”/ n °" S aT °" S lr0ui,é ®‘ que leur inflammation e t ° ffreaucune difficulté, ‘‘eu d’une fusée en étain o Certa ' ne ’ surloul si . au
H est cependant très-diffi ’i e ‘ l , prend une en 'inc.
eeUe balle, m A„„ n' el dan gereux de charger Lalle ordinaire de la car h ‘ a ” èlre P ' US petit 9 ue 'a lem P'»i en camp, “e h'" 6 ’ “ pour
\ 60 P as la baUe mucb rme "* P e “ encrassée;
CÔté d» la capsule m "T Cerlilud e la c 'blc du ’ ais a de P^s grandes distances
elle la frappe à plat, aussi les déviations sont- e ^ beaucoup plus grandes qu’avec les balles rondes. ®
AMORCES FULMINANTES POUR BOUCHES A
FEtf'
Les amorces fulminantes furent d’abord emp^^p aux bouches à feu de la marine, où la mèche p° ll ^ (l être extrêmement dangereuse; il était de la plus J importance de se servir d’un appareil non en i^ 1 j
importance de se servir d’un appareil non e« D _ pour communiquer le feu aux pièces. Il n’ét a,t ^ difficile de l’adapter à ces bouches à feu, puh l l p avait souvent déjà fait usage de la platine à méthode à percussion satisfaisant à ces conditi 01 * 5 certainement adoptée partout. yü
Des circonstances très-différentes se prése 0 *
quand on voulut aussi employer le système à V e ^
“ -Hié 11
sion dans l’artillerie de terre *. D’abord l’utin J
était pas aussi péremptoire; la bouche à fe u ^j
pas facilement par la pluie , ce qui détruit ü n a
• -id 1 ,
tage majeur des amorces fulminantes, surto 11 ^ dans certains cas, par un tems pluvieux, elles p^j; aussi rater. On ne peut cependant nier, d'aP^f épreuves, que des étoupilles ordinaires exposé
1 Les premiers essais paraissent avoir été faits à
D’après d’autres, OU nul /ln!n nnn nnn n ^
pareils essais
est déjà occupé à Metz, - f pété faits depuis dans presque jjfjjjj j
En 1820, Bell de l’Amérique septentrionale, obt» nt 1 .|f ( t
pour un appareil aux bouches à feu, au moyeu duq uC fois feu avec une pièce de 2-1.
P as oussi'sûre'menHef'* 68 ^ ™ communi î uent lances à feu e feu > meme avec l’emploi des
midité T ? * Ue eS ca P sldes exposées à la même hu- 1» mèche en“eT ,^e T 4 S ° Uïe " 1 qUe ‘'° n ^ nuit > est à peine digne Jpêtrem P ,- Ut dlS,in g uer la peut facilement en cacher le ? ,0nné ’ Puisqu'on l’amorce fulminante est nlm ' 8né ' Cc P endant
quecelleoùil fautla mèche’ctkT ^ >ar ,*V le tempête
outre asse,. important T , ? DCe a feu ' 11 est en de n’avoir pas besoin de™” *f° ° ffre * a P ercu5si °n répandre de la poudre d’ ' C ’ ^ ' anCe 4 feu ni d « déjàp a r U moind"; mn am d° rCe;,a der “ iè “= -tout a ^urs artilleurs, a T ““ C ° Ûl6 ' a mai “ a P>utaint coffret. Ia “eche aussi a déjà fait sauter
■et:ic°e PP e^ a “;t:r,!: 8eeSS eT iald ' ab ^er
se 'gne que le poi^ ^ ''^rience L aulres Onctions de lachar^- abré§é avec les rapides ne sont n Ue dem § ’^ P * r SU ■ te des C0U P S Approvisionnement en r ! UVaiS C ° Ups ’ V* de plus tenant les p ,„ s g “‘d 8 „T ^ '*'* ^ l ecl 'on qui ne peut & ’ clc ' C ' csl “"e ob-
c ’ es ‘ l’affaire dw offic’ 6 “T 6 "" d ’ aucune manière; Pointage, et celu /Zt .l t " * '’V* 6 *** du
Paspour cela tirer ainsi ' 0,60 ,lteS8e ne doit
§ ra ude économie de'fl"*^ 1 ^ 6 4 pcrcussion est une el de moyens de transport,
puisque la mèche si volumineuse, les lances à feu el les appareils quelles exigent, le pulvérin dangere«*| les boîtes , etc., sont abandonnés ; les frais en s° presque diminués des trois quarts. B
D’après un calcul exact, on épargne sur lOfyOB étoupilles à percussion, 320 quintaux en poids, 2U pieds cubes d’espace et 107,590 francs. On ne P e ^ cependant avec les étoupilles à percussion, confii* 1 ® ^ * le croyait, diminuer la charge ainsi que des épre 11 précises l’ont prouvé; sous ce rapport, les effets^ deux espèces d’étoupilles sont complètement id® fltI ques. M
Il se peut que l’emploi de capsules fulmin aïl ^ change ce fait, car il est possible qu’en boucha^ lumière on augmente l’action des gaz sur le proje c ^ Metsch doit l’avoir observé dans ses épreuves,
Suédois n’ont rien remarqué de pareil dans 1 de capsules fulminantes. On ne peut cependant 1 qu’un coup de canon à percussion, lorsque la p resSl ^ s’exerce immédiatement sur la lumière, r ^ s0 ^ moins long-tems et plus fort, que celui qui eSl e de la manière ordinaire; de même qu’il y a déjà j très-grande différence lorsqu’on tire une mêna e P^ [ft avec les étoupilles françaises d’une combustion . et les étoupilles chargées avec de la poudre
Il est très-probable que l’inflammation sp 011 ^ des coups deviendra plus rare par cette flian 1 ^ ■ mettre le feu ; quoique peu commune avec 1 0S ^ ches à boulets, elle est très-fréquente avec ce blanc.
esniefoi' 4 f' atll)<! di ® c “ité avec toutes les amorces une espèce ” paS V °" lu era P ,0 y er a cette fin
feu des h„ t Z' 0 ’ pour ne P as faire dépendre le dents f, lle r : S , CU " e tCSSOrtS aUssi Agiles, ni de simples adaplés au^sZ aPParCi ' S P ' US marteau qu’une courroie fa’it Z™ J’ 3 ’' csem P le "» tôt hors de service r °‘ e fa,t ~ r , ont été assez
inconvénient rf“a»t fe P „ : ” ^ “*
mais c’est très-fatiouint a ' CC Un " larleau a main, •le la lumière aeit & qUe le C0U P P artant
et » outre uTi, don , UC ° UP ** S “ r lc b ™>
Pour éviter ce demie î’ e . beaucou P de coups à faux, servant, qui f a ii f» 1 , e _ aul > on a placé en Suède le abandonné ensuite ce Uy™ VouV^' 5 mai '’ ° n * centre le bras, on a rétréci ! ,' , , ' Unmucr lo ch “C
d’amorce à côté d’elle, garni lTlête ’/T Sri>i " Pourvu les marteaux T1 £ '““f 11105 ’
0 S qU ‘ ne s .c font pas s „u, e „„ s . ’ ’ ‘° US CX P 6 '
bouches à feu '"fj" a ?° rces fu 'minanles pour fiées et en <^l^"^' #né “'> p iH« modiinsqu’ici toutes deux de fo""*' Elles ' enfermaient chlorate potassinue e. “, p0udrc P ré Paréc avec le P ar cequeeelui-c 1 u fl 0 ' tUlminale mercureux, tude à une disiance e â flamm,î 'T assei de cerl ‘-
mélal au premier renfort' f ''T Pé P aisse ur du finantités assez. fortes 0 t ’ m °’ nS d ’ Bn em ployer des tatc potassique se m’ ,° Utre P arc e quelechlodan s le commerce- L’actT P ," S faci,emcnl et se vend ’1 acti»„ chimique n’en est pas aussi
bu* 11 '
destructive sur le bronze que sur le fer. La corm bililé doit être moindre dans ce cas pour diminué danger, car si le transport occasione l’explosion 1 ^ simple capsule à fusil, on ne devra pas redoutera^ la propagation du feu , qu’avec les munitions d a r ^ lerie, où chaque explosion de capsule enfla même tems une étoupille, et où la quantité de^ position enflammée est beaucoup plus grande, sl 0 n’emploie que les capsules. j £ ;
Les étoupilles à percussion ont l’avantage capsules, de ne point exiger de changement à la P 1 ^ si l’on ne veut pas y adapter d’appareil pour fah' e j et si le nouveau procédé ne se soutenait pas d l’ennemi, on pourrait revenir à l’ancien en scS e ,,jj de la mèche et de la lance à feu *, tandis qu’une rétrécie ou une fausse lumière fixe nous laissera* 1 ^ défense, si des circonstances, qu’on ne P eut ye )P naître en tems de paix , faisaient rejeter la méthode comme incertaine. Il pourrait paraître ^ qu’un système d’amorces, établi par suite de fl 0 * 11
ses épreuves, pût devoir être rejeté devant 1 mais des cas pareils se sont déjà présentés ; ^ Jf*
transports, qui ne peuvent être remplacés essais de marches, les balles ennemies, la & 0 1 l’œil et l’agitation du bras, sont des facteurs ji épreuve en tems de paix ne peut faire entrer calculs.
Si l’on doit admettre avec les étoupilles à F ^(i la possibilité d'être forcé devant l’ennemi à la mèche et à la lance à feu, leur utih te
pavait pour la première campagne, puisque dans celle-ci encore on devra conserver les approvisionnemens de mèches, pulvérin , etc.
Létoupille à percussion ne donnera jamais une inflammation aussi certaine que les capsules, parce qu’elle vacille dans la lumière, qu’elle peut être brisée par un coup oblique, et qu’elle est bien plus exposée a la détérioration qu’une capsule où la composition est beaucoup plus dense et peut dans l’emploi être préservée entièrement de l’humidité par de la bonne laque $ etc.
le changement le plus simple aux «toupilles que J| employai dans mes essais sur cet objet, est de placer U , 16U 1 e * a l ^ le une houlette de poudre muriatique, qu une goupille mobile dans un petit luvau fait dé- °nner au moyen d’un coup de marteau/J’obtins les meilleurs résultats avec les éloupilles qui avaient à la tete une petite demi-sphère, pour éviter que le tuyau e courbât par le choc. Les étoupilles étaient charg es comme de coutume sur la broche -, on plaçait sur pe ite ouverture un grain mince et aplati de pouunatique, au-dessus un disque d’ouate que l’on Primait très-fortement; l’on mettait sur lui une pi e en fer , débordant d’une ligne le petit tuyau q UUe d 1111 mélange de térébenthine et de résine. e« msait C et enduit en frappant sur la goupille qui qu’,?™ 111 élou P ille ï on évitait ainsi l’inconvénient n’in C nC secour h a t j qu elle ne volât sur les côtés et c p a m modat les servans,ce qui était arrivé avec rCS Pupilles. On se servait pour frapper d’un
maillet plat en bois, qui, étant souvent jeté hors ^ mains de l’artilleur, fut changé en une espèce,^ clapet se rabattant lui-même quand le coup p aft8 mais exigeant plus d’exercice des hommes. 1 Il y a une autre espèce d’étoupilles à perçu# 1 formées d’un cylindre en bois cuit dans l’huil e ? ^ la tête duquel se trouve une cheminée en cU * vr J au-dessus une capsule ordinaire; le tout estreC° ll ^ ( avec une étoffe légère ; si on ôte la cheminée on étoupille ordinaire. L’appareil quoique sirops e ^\ beaucoup de réparations, et les cheminées quip° r ^ les capsules doivent être faites avec beaucoup a ^ tilude. En outre ces étoupilles détonnaient q ualJ les jetait violemment à terre, sur la capsule ; c l’on peut prévenir, comme M. Von Hadeln I observer, en prenant celles-ci plus fortes.
Une autre espèce d’étoupilles métalliques a? a J petit tube latéral en tuyau de plume qui ren 4 la poudre fulminante,communiquant dans l’® 10 -J même ; on plaçait ce tuyau entre un clapet sur * J frappait un marteau. On reprocha à cette e trop de complication. $
Ladisposition présentée par le capitaine hau° ^ Dehne est analogue. La poudre fulminante est I
mée dans un petit tuyau latéral en métal , ( I 111 .gffl dans un canal creusé à cet effet vers le culasse, et qui est frappé par un petit rnal | C ^ 1 joU ^
lèvement adapté par une charnière au culasse.
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déformé aucun cône, les lumières sont peu évasée*J les vis ne se relâchent pas. Quand on ne tire poi ot ^ dévisse la plaque avec le cône et on y visse une pM massive, qui bouche parfaitement la lumière.
Les capsules ont 0,01 de diamètre et de hau leü ^ elles contiennent 1/70 d’once de composition f°|'^| de parties égales de puivérin et de chlorate polass>4^ Nous les avons vu employer par tout tems, dans I e J et dans la nuit, et elles ne donnaient qu’une ifl0y e |i| de 2 pour cent de ratés; mais une fois par une Pj^ battante on cessa tout à coup de tirer, et l’on e 11 ,
de couvrir le cône ; des gouttes d’eau se dépo sei
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dans ces lumières étroites, et toutes les bouches ratèrent en rccommençantle feu, une d’elles dut# 1 être déchargée, parce que l’eau avait pénétré sur la gargousse qu’on replaça de manière à p r ® se ^jl un endroit sec à la lumière et le coup partit. ^ par là que cette amorce n’a qu’une faible f ° rCe ^ cendiaire. Elle vient d’être rejetée depuis peu el 1 ^ placée par une autre, dont les détails ne s0 j t D encore connus, mais qui doit consister en gé°^‘‘' $ un tube en cuivre, dans lequel se trouve un verre, contenant la composition, qui s’enfla 113111 la brisure de ce tube en verre, qu’on casse en P^jl fortement le tube extérieur au moyen d’un cl ’° c ^ paraît que leur usage a oceasioné des maln c les ont fait abandonner.
L’artillerie saxonne a introduit les capsule^ ^ 1829 ; elles ont 0 m ,008 de hauteur et de dian 1 ^ ^ jji avait essayé, pour éviter les éclats du mêla ’
faire que la plaque supérieure de la capsule ën métal C Cor P s en plusieurs doubles roulés de papier à es enduits de graphite, mais celles que l’on a a aptées sont entièrement en cuivre. La lumière xonne, malgiéle cône ajouté, a encore un diamètre assez grand pour recevoir au besoin l’étoupille ordinaire, on en prend par précaution ± dans l’annrovi
3 , u°Z e e n T t l de Can,P , agne - LC marleaU n ° t0ULhc >»
“ t C ; de , Ia V» demi, sur-la partie qui
seuLm SU , r CÜ ” e 61 même à ° Ôlé de Ia lumière > ainsi Sn:?" U , n emi - CerC,C - Cclle dis P» sili »“ —
P peu c T 6 " dé0hirer - m »' s 1» fait sauter d T a t ' “ e “ enten I ' air >r'-d'fent Penerassemeut d eau cl et r pêche '1- 'a Fb» ne la remplisse Suédois Lcsni't CSt r Wé a ' a lumière rétrécie des
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Peut employer, doit être de 0»,0039 du Ld a[,S c U ' CS S " édaisaa - laissent fraisier, éeraser piston sans n Pri r r r même 38861 forlem ent sur le ‘a ehaleur ir >° feU; Celles q u ’““ enflamme par tonner mp § T PCU ’ mais fl uand 011 les fait (lé ~ m°rceauxdefl C ^ V1 ° lenl ’ leur î et Averse quatre flanelle même mouillée. On préserve les
pistons en acier de la rouille en les enduisant d’u' ,e graisse faite de suif et de graphite.
Les plus anciens obus avaient des fusées qui app r °j. chaient des nôtres. Elles étaient en bois et cbarg^ d’une composition pareille aux nôtres, communiq ua | avec la charge par un petit canal latéral.
Alors déjà on attachait beaucoup d’importaO ce préciser l’instant de l’inflammation de la charge bleme qui, aujourd’hui encore, exerce l’esprit ^ vention. On employait anciennement encore d’a^ méthodes que celles usitées aujourd’hui, de co fl Pj ou de forer la fusée à la longueur convenable* ^ | fusées des grenades à main étaient vides; on p reflâ j un bout de mèche qui ne glissât que diflîcil en,< \| dans la lumière de la fusée; on fixait à l’une des j mités un morceau de plomb plus petit que le ^ mètre de la lumière; on enflammait l’autre ct plaçait la mèche dans la fusée, le plomb en manière que la pointe enflammée dépassait extéri eU ^ J ment. Si la greuade tombait avec quelque f ° T00 ,J le sol, le petit poids en plomb tirait la mèche » *j térieur et enflammait ainsi la charge. Pour q ue de la grenade soit toujours au-dessus après la on attachait à la tète de la fusée des rameaux » ^ de feuilles qui formaient une espèce de qu^'JB obus étaient percés de deux œils qui se cori' cS P |
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feu de la fusée ne -u ^ ^ ^ S §azons P our que le donna C r^r atteindre lacha ^ e Onïban- XVl ï e siècle quoîn \ ^ comme ncement du
Core au siégeVrSr h Espagnols Remployassent enquêtèrent ^ Ia
difficile; les anoi - 11 croyait le tir à un feu très-
fuT née 5 probablem nh T lfi ? CrS ^ nommaie nt tir de sé es. On suivait *?” par a mau vaise qualité des fucyündreen bois T* pr ° cé d és : l’ un conservait le en bois sur la charge et négligeait le bouchon
qui le séparait de la charge. Le cylindre était percé plusieurs trous ou cannelé à la périphérie, et quand »• était placé on remplissait ces ouvertures avec du p ü '' vérin qu’on répandait aussi dans la volée, enfin 011 entourait la bombe de toile apprêtée pour le fc u découpée à l’endroit où le projectile touchait ^ chambre. Le second procédé omettait le cylindre elJ bois sur la charge et donnait à la bombe une f uS ^ c en fer, vissée à la fois dans l’œil et dans le culotd 11 projectile et communiquant le feu par des ouvei’ tureS latérales. On plaçait la bombe garnie de la fusée d a ° S la chambre. Quand les obusiers étaient plus lot 1 » 5 ’ on en perçait la lumière au-dessus de la fusée, e l ^ lui donnait deux canaux dont le plus court corn# 111 niquait à la fusée, qu’il enflammait ainsi plus têt
la charge K
Des épreuves nouvelles et surtout les essais de ji en 1751, prouvent que l’on peut tirer avec un feu sans toutes ces difficultés. Les fusées anglais 8 suédoises démontrent qu’il n’est pas même nécess a ’j I d’employer des mèches de communication, » fltl t encore dans beaucoup d’artilleries, et que la fusée même être affleurée avec le projectile. Les A p 8 J l ont nouvellement introduit des fusées dont la j J fermée et où quatre bouts de mèche de commu* 1 ^ tion traversent le bois et communiquent le f eU composition. En Prusse, la mèche de communie* 111
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1 Les bombes éclataient souvent dans la piéco par cC c0 up thode, comme il arriva devant Landrccy, en 1537, où t> eaU de personnes furent tuées.
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fu sées en métal ne sont n u 19 " prouvent que les
le tir que celles en bois^ CaUC0Up meille ures dans Le diamètre de la i„’ •.
peli ‘. Parce que la fol h d ° U pas é,re *™P grandeur n’aluo * J obslruerail facilement ; sa combustion qùi déne ’? duence sur la durée de la du mélange et de T ' lmq ' | lc "’ cnl des proportions ^ go et de sa densité dans la fusée. La tête se
la recherche des"^"^ Franc r ont donné comme prode ** cl >« S e par le, f„,é„ trop prompte
du
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brise facilement et en empêche ainsi la combuslio 11 ’ elle peut même produire une déviation du projectif selon l’opinion de plusieurs auteurs, et comme e est de peu d’utilité, on peut la négliger.
Les fusées anglaises, pour empêcher que la coflip^ sition ne soit lancée au dehors, ont à la partie sup ^ rieure une excavation conique renversée et des P a de vis plats dans la lumière.
L’on n’est point encore d’accord sur le choi* bois. Le frêne paraîtrait le plus avantageux s’il n® vermoulait pas aussi facilement, ce que l’on p ot1 ^ rait cependant prévenir en distillant convenable^ le bois mouillé. Les fusées anglaises étaient l 011 ^ tems peintes extérieurement à l’huile, mais ° n abandonné ce procédé.
On charge les fusées à la main avec un maillé , qui ne peut donner, par des individus différens e différentes reprises de travail, une densité unif° r ni par suite des durées de combustion parfait^ ^ égales. On devrait se servir d’un marteau soule^JB une manivelle qui diminuerait fortement les 1,1 1{fj | rences, on pourrait aussi, pour activer le travail ? 1 ! j
soulever plusieurs marteaux par un arbre de l eV ^f $
On a dans ces derniers tems employé ( ^ moyens pour que la fusée communiquât le f eU
charge du projectile à un point donné de* toire. Les uns dépendent de la chute du p r °J
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creux dont la charge s’enflamme par le choc; ^ très se règlent d’après un tems donné et sont ^ pendans de la chute.
t - ^ eS P rem ' ers se basent presque tous sur l’inflamma- * a P ercuss ion. Il est assez étrange que cette F 1 16 deS artifices ait surtout été cultivée par des nroTef 0185 ° n 116 d ° itpaS s ’ étonner ^ la plupart des quelou " e Pemen u aUCUnement adoptés , et si
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Une ^eue, e t maintiennent^ ^ 8 b ° UtS de C ° rdc8 ^ formeni maintiennent ainsi la fusée en l’air.
On cite avec avantage une méthode américaine
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sistant en une fusée de bois très-mince qui se au moment de la chute, par l’action d’un poi di ^ plomb, qui y est fixé. Mais l’on ne connaît p°i n * secret de l’inventeur pour prévenir ce bris de l a sée, quand on place l’obus dans la bouche à fe u * ^ Le moyen le plus simple pour que la fusée coin , nique le feu à un tems donné est, ou de la coup cr la longueur calculée d’après les épreuves sur la n ^ de la combustion, ou de la forer sur le côté , P j’
que la flamme en jaillisse à l’instant donné et ( munique le feu. Si l’on ne veut point autant de f üS J} que l’on peut avoir de distances , on peut fo re J composition en haut ou en bas, à une certaine p r °^ { deur, de sorte que cette partie forée agira comi° e ^ étoupille et s’enflammera instantanément; la dn rée ([? la combustion de la fusée sera diminuée de ^jj même longueur. On a proposé, pour se servir 1 j, même fusée à toutes l 's distances, d’ajouter e jj chargeant comme d’ordinaire une broche en qui la traversât suivant son axe, et fût garnie j d’un bouton ; on retirerait cette broche an ^jl d une pince jusqu’à la longueur marquée p arU ^J| sur la broche ou par une mesure qu’on y appl ,( ï $ La composition brûlerait instantanément corn 11 * ^ étoupille jusqu’au point ou la broche fermerai 1 ^ qu’on vient de former, et de là elle brûlerait sU c vement comme une fusée ordinaire. r /
Les fusées de Hellwig et de Blumonstein posent de fusées vides en bois dans lesquelle
composition'",^ 1 7 Carlouchc lie POP'C chargé de tance, et on t’ a ..° n8ueur déterminée par la dis-
--..quéedanj ,:;';::^ 11065 la
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ainsi la —il °T d ’ œüfS PU ' ïérisées
incombustibles les do “ née a vÇC trop de substances lentement et alec me “7 T™ b “P picependant risible de iour * ° * rl *’ , la . flamme en est et on la suit de très-loin • C °| nmeje 1 ai essa } é souvent ratent. * 11 tlers des fusées à peu près
p° ur les armes norHt ement du siècle
P uis , seulement pour “ b ° UCheS à f<m ’ et de ~ le s armes portatives est d'-’ 6 ?* 10 ”* 8 ’ S ° D em P ,oi avec
en 1278. On se sert 1 forme llement mentionné soit immédiatement n ° a medle bouches à feu P ar Pintermédiair. d i “ mmu “q u ® r le feu, soit flamme. e a lance a feu quelle en-
ies amorces T. W 111386 lres ' lm RPrlant de pouvoir pai *ême avec L T'"** ** P asser de la mèche; L Mériter des milî " S 8rande P r6 caution, il est dimeil, “es malheurs au feu et des aecidens en rout,
avec la mèche enflammée, La quantité que cha*} 0 I pièce en consomme pendant une campagne est tr®* forte, puisque chacune en entretient deux. Si 1 P ,c I de mèche brûle pendant une heure, et si l’on a, moyen, 8 heures de marche par jour, chaque bafl ef,e en consommera journellement 128 pieds; elle occ^f ainsi un grand espace dans les voitures déjà si étroit' Elle est en étoupes filées légèrement avec le déc* 1 du chanvre, et d’autant meilleure que celui-ci e plus propre et plus séparé de l’écorce en bois. Cep e f dant des éclats pris de cette écorce paraissent fa^° rI ser la combustion de la mèche, qui ne brûlerai* T
difficilement si on la laissait sans préparation
iil*
rieure; car les fibres du chanvre sont recou? er d’un enduit de gomme, qui leur donne leur bril
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caractéristique et les rend peu combustibles, toU les espèces de gommes étant difficiles à carboflfJM On doit donc soustraire cette gomme à la mèche? lui ajouter une substance qui la rende plus coo 1 ^, tible. La première opération se fait en la dissoK 3 ^. par des cuites dans l’eau chaude, ou en la dét rU ^| par de l’eau chargée de potasse ( lessive de cend^ à laquelle on a enlevé l’acide carbonique p ar ^ j| chaux caustique, ou encore en la chauffant do u ^ ment dans du sable, ce qui lui soustrait l’eau e fait écailler. La mèche préparée par des eaux de c ' * dres ou de potasse doit être bien lavée, parce q l,e ce lavage elle absorberait facilement l’humidi té 6 2 gâterait. On la soumet quelquefois à une fe«’ Ilie | ^ tion, qu on continue jusqu’à un commenceo 1 ^
combast[ble°quand" ,re , lag ° mme - Elle de,icnt P lus
lions d’acétate ” T P gC da " S <leS dissolu pêtre, etc • si ell ° U ° u* 1 ™ 16 de P lom b ou de salun qûurt d’h u 1 “"n 0 aUdeS;il SUffit de >’J W-er
vanUge ’ “ ^ S ° nt ^, il lui faut du-
y me ttent est p^t iÏT * d '»‘"*
?“» se dissout est conir ■. C ’ car l’albumine
tiè re extractive donne 1 °i ° Combustion ; sa ma-
à ia "™ b ““‘i» une à la mèche et pied de mèche les brûle pendam S^urelTvec 0 ' e r b ° uiUanle . e»e
de longueur ; Un charbon de 4 lignes
l«tedÏét!,tere I Xmb d Th Une diSS ° l,Uion boui l-
bgnes (en li n ) ; ’ ' CUreS avec un cb arbon
lanic ^ll a Z*7r dissolution b ° ui '-
fl'T es (C " cba «re); 08 UD charbon
de P'omb, i hinii d ° nS UnC dissolulion de nitrate h’acétaie d!T ?“ charbo " * 15 lianes, loproposition du'IrfJ’.Yi Sa ' Pêtre P euv ™l, d'après etc., p dU e 1L ™li ère , rendre kpa- P opre a en faire de la mèche, en ce qu’il
Recouverte du général LanurtilUère en 1,86.
devient combustible et ne s’éteint pas aussi £ ment. Il est facile à comprendre que si on veut ^ liorer de la vieille mèche par de l’acétale de on doit d’abord la bouillir très-fortement pour d truire le carbonate de potasse.
Les baguettes de Cadet (1784), taillées dans du ^ de tilleul, séchées pendant un jour dans un fourà^ ’ trempées pendant 6 heures dans une dissolution concentrée d’acétate de plomb, et plongées ens fll I plusieurs fois dans de l’huile de térébenthine fl e P| raissent pas s’être soutenues.
L’on n’a pas encore recherché avec soin si la f' 11 ^ de mèches trempées dans des dissolutions de sel s J plomb pouvait être nuisible dans des casemates» t ; la volatilité des sels, du reste, c’est peu probab ,e \ (j La mèche incendiaire est la mèche ordinaire^’ dans du salpêtre, coupée par morceaux qu’on tr eI * , dans de la composition incendiaire.
étoupilles.
Les anciens artilleurs remplissaient la lum ie J poudre qu’ils conservaient dans une boîte sèf^ fl ils nommaient cette opération amorcer, et vaient pour l’effectuer d’un dégorgeoir rond en l* 1 ^ tandis que pour percer la gargousse, d s efl ployaient un triangulaire en fer. j-jr
Les efforts pour obtenir un tir rapide qui» dC , cf ? fanterie furent dirigés à ^artillerie, firent p e ^J des méthodes plus expéditives, et le colonel G e
ElIes r fùr!nM SaSC ’ ' ,écouTril en I 797 les étoupilles.
ries ri ! ” l6t a ' l0plécs dans 1- artille-
core CClle >» Turquie qui emploie en-
^»cequ,lp aralt) , apou(lre
'l’éloupillef • le C ® enrc d luûsmmalion deux espèces
^p«L-:; n 1 :;;r:r^ améire i’« u ‘ w “-ec
et non immédialement par h ZK Cell ° opérat,on > fe “> et celles q„ e l’ on enfl " leCh * ï ou la <»"<* à ^gner l’emploi du p u ,“J*"™ d,reCl ° rao " 1 P our charge très-vivo l L premières onl une
lai ne, celles-ci ém mflammation plus cer-
ruêmêdudan ’ ':!” 6 " 1 *<“"» «i des frais, et
m ent, surlouUa nuit Tm P ulîérin l °mbe facile-
est violent, pt us j e coup de . s "toupilles
Te cartouche des étounill éne rgiquc.
tle cuivre, de linc,^ papier S de ° U ^ ^ ^ anc ’ on de Plumes. Les cartouil, ’ ^ f 0seau ou d e tuyaux la main a^ec de l a nn metalllc l ue s sont chargés à ètoupiUcs, ou dans un “ ne br ° che à
"tanière qu’U . ,!! el ' 1 mou 'e a étoupilles, de
T : ‘ tête qu'on garnit de , éneUr un vid " conique, sés dans les trous ^elques brins de coton pas-
Tescartouches en r e “ duUe de P ul,érin humecté, "rdinaircment c„ 11^"’ “ "ï™ °“ en p Wnt
ave c leur extrém ' élC » b ois et plongés
dr "> jusqu’à ce qu'il'^™" 0 ^ U " e P âtc dc !><>“su >le suivant leur • ^ 1,0,6111 remplies et percés enaic ’ au moyen d’une aiguille. En
France on coupe les deux extrémités du roseau efl sifflet, on les réunit au nombre de 1000 dans ^ caisse en bois, où ils sont serrés, on les arrose afCC une dissolution de gomme (30 grains de gomme 1 litre d’esprit de vin), on ajoute de la gomme a poudre en pâte qu’on rend assez liquide pour ^ versée dans les cartouches (1 litre d’esprit de vin affi<!
1 kilogramme de pulvérin). On les retire de la cai sse quand ils commencent à sécher, on les lave rement, on les perce, et après les avoir laissés sép^ pendant plusieurs heures, on fixe à la tête de ch* c ^ avec du fil, quatre bouts de mèche de commu 11 ^ tion. En Suède on enduit de térébenthine la tête bouleau, on les amorce et on y ajoute du coton pr^P a ^ avec du pulvérin. Les Espagnols employèrent l oJ Ç tems des tuyaux de jonc ou de paille, dans lesqu^ passaient un brin de mèche de communication* ont actuellement les étoupilles françaises. ^
Il est plus avantageux de les charger sur des ^ \
que sur des tables; parce que la composition se rerait suivant sa pesanteur spécifique, par la vih ratI des planches.
Les étoupilles métalliques offrent l’incon^J que, mises en contact avec de la poudre, elles s ^ dent facilement, surtout celles ^n fer blanc el ^ laiton. Il serait possible de prévenir leur oxidali 0ll j\j un vernis à l’esprit de vin; on la diminuerai* a ^ en séchant plus rapidement la composition P af moyen artificiel.
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AMORCES ET MECHES DE COMMUNICATION
Des surfaces unies de composition prennent di#' cilement feu, même lorsque leur nature approche^ celle de la poudre, il est donc nécessaire de leur dt' ner une enveloppe plus inflammable, c’est-à-dire p lllS légère et plus rude; ce qui se fait au moyen du p ü * vérin, qu’on applique en forme de bouillie, par l a dilion d’un liquide et qu’on laisse sécher.
On applique absolument de la même manière pulvérin en forme de pâte, sur du coton filé, ou on plonge celui-ci dans la bouillie susdite, «o ,J sèche et on la poudre de pulvérin sec, pour prép affif la mèche de communication.
Le liquide qu’on emploie pour humecter le P ü ^ | vérin n’cst pas indifférent. L’eau rend le mW difficile, parce que le pulvérin surnage et ne p eflt j[ être mêlé qu’avec peine; elle dissout un peu de sa ^ , pêtre et donne par suite, après la dessiccation?
masse assez solide et compacteront la surfai e couverte d’une pellicule de salpêtre; l’amorceadK|| ainsi fortement, mais est difficilement inflamn^ par le salpêtre. L’alcohol rend le mélange dissout aucun salpêtre et rend la préparation tr combustible ; mais celle-ci a peu de consistant’^ détache facilement comme la poudre. Si l’on p relîl ^ l’alcohol étendu d’eau, le mélange est encore peu de salpêtre se dissout, mais pas assez pour 1°' j ;1 une pellicule, quoique suffisamment pour rend'* -j
préparation con sistante. A mesure qu’un des élémens 1 C ° prédomine,il exerce une influencenuisible
ou avantageuse. Il paraît être préférable de prendre un
concentré et de remplacer sa vertu d’adhésion Par un peu de gomme.
combustion TT’ ParCe qU “ ,,alcoho1 Cotise la d'alcohol. ' ne amorce bien séchée ne contient plus
l’enduit raremo. ’ S éClnl facileme nt, parce que i'cntou “ r l Pe “ C ° mbUSlible - Si ““
aucune influence • si on 1, . ’ pmssent avoir
une enireloppe en’ panier ^ 9bSe ’ par eiem P' e ; dans «eues brins réunis ! ’ "“f' 0 " “ ealiam ™ P'u-
lro P incertaine pour s'en ° mbuSl, ° n csl «Pendant otunication. P ° Ur S en connue feu de com-
ÏUSÉES SPONTANEES'.
in fl»mllt. U ons a l n d s é f irable de F ° duire sous '«“U une ' ia " S des caissons „ “ ^ COmmun,cali »n, et de placer
a «ons,q„„ n est forcé d'abandonner, des
Selb »tîüu der .
amorces qui ne produisent leur effet qu’au bon quelque tems. Les fusées spontanées servent d a ° s ^ deux cas, dans le premier elles doivent s’enfla 01 .. par l’eau et dans le second par l’air humide. . Jj
Le potassium convient le mieux pour la espèce; il est déjà dans le commerce et une once * pour 40 à 50 fusées, si on le conserve soigneuse dans l’huile de pétrole, pour en prévenir 1 oxv ^ Il ne donne aucun danger par le transport, ou » ü cher, etc. Si l’on veut mettre le feu sous 1 eaU ^ place dans la lumière un tube en fer blanc, f e,ï11 | férieurement, assez long pour dépasser la sur l’eau, on le charge avec la quantité néccssa j poudre bien séchée et on y jette, un peu avant 1 ^ où l’on veut faire feu , une boulette de potassi 0 * 11 1 desséché. j fi
On suspend au-dessus du tube un petit fond, dans lequel on verse quelques gouttes le retourne de loin au moyen d’un cordeau e ^ ^
flamme ainsi le potassium et par suite la p° u jfg On peut se servir d’une manière loul-à-f a ^ ^ & du chlorate de potasse et de l’acide sulfa^JB place sur la charge une couche d’un 00 JjK chlorate de potasse et de poudre, et on vCr ^ 9 le bocal quelques gouttes d’acide c ° uC ^, peut retenir avec un fil le bocal disposé 1 c ^ K à ce qu’il tende à tourner son ouvertur^ yf ce fil, mouillé par de l’acide sulfuriq 110 ’ quelques minutes ou un quart d’heure ap^a que l’acide sera concentré, le bocal se r
au ^ ^ ^ amorce - Cette méthode peut servir
> lans certaines circonstances, à faire sauteries nn’ & ii SlnS /^ eS ^ al teries t’attaques; le petit appareil
verol ri 1,1 Ce ^ S ^. e ’ P eut facilement s’adapter au couveicle d un baril à poudre.
Le» moyens que I on peut employer pour produire
r& temsn f ammati -~Æ
le rapport de leurdit Ué .';! [ami, ; és Suffisamn >ent, sous '-faut pour enflamC Ure,ni ^
heure “onT/tT 7 °™ qUi agisSe après une demi -
Louchêà feu “tl 1 r" qU ’° n ‘ r ° UTe <lans Une
ür:
'e même effet. " ^ ** ' " * ar S lle > produirait
ass eifortpaqucuwr all0n plU ? lardivc encore, un
llar| s de l'huile de lin bô"^ 8 lm °'' <lc ' ainc > tlcm l lé ^ fumée donn Ul1 1C > et poudré avec du noir
la c Loleur.^Quatre T ""T? “ SÛr <le dé 8 a S er da senl f’inflam? V ^ aine suffisent et produi-
teiïl ent dans do 1 ’ eU .f Ulte d ocre et ser rée très-forn ^re; d e m A ^ ^ ai 6 ’ s en d am me de la meme raa- ^’huile de li m< î i CS C0 P eaux bottés fortement avec de 0 6 de la suie > prennent déjà feu après
quelques heures. L’argile fortement calcinée, q ue ^ couvre encore toute chaude avec de la paille et ^ chanvre, agit de même quand on ne la place pas 1 un endroit trop sec.
Nous ne pouvons décider jusqu’à quel point le ^ des gens autorise de pareils moyens ; on a souvent ) posé de semblables méthodes d inflammation, l’histoire ne nous apprend pas qu’on en ait fait u ^ Cependant une mine, sur laquelle on laisse et 3 tranquillement une batterie ennemie, et un bru» 0 ’ ( sont rien autre chose que de pareilles explosion»*
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CHAPITRE IV
Des Fusees de signaux.
Quoique les fusées soient connues depuis les tems les plus reculés, comme feu de joie, signal et arme < e guerre,le genre de préparation des nouvelles fusées ‘ e guerre, a été tenu secret par toutes les puissances J! 1 les 0Ilt ado ptées. "Ne pouvant donc rien en dire 1T uportant, nous donnerons l’histoire des fusées aussi omplèle que possible, et la préparation des fusées t l Ul serve nt de signaux, etc.
histoire des fusées.
d’inve ^ US ^ GS n ^ tant T 116 depuis peu de tems l’objet ïdles 68 ^ 9 ^ 0118 s ^ r * euses ? on t à peine une histoire, jour ^ ? r ^P arenl seulement à exposer leur valeur au f a\eur l * ramener à la vérité les préjugés en leur Ce rtitud U 0bslll J ément contraires. On ne verra avec Oéral * ° i CC - G ^ eS P r °duisent, ou pourront en gèles d'^ r ° U ' Fe ’ ( l ue T uan d une guerre aura dévoilé Îles 618 S ^ emes l es aura éclaircis.
artifices analogues aux fusées ont été em-
ployés très-tôt. Le philosophe Léo doit en a*»' paré en 880, dans un laboratoire secret, pour l j de l'empire romain d’Orient. Marcus Græcus « (( en 846, une fusée qui avait une haute cnvelopP ^ papier et portait un marron entouré de ficelle , n’avait ni baguette, ni vide intérieur et P aia 0 ,r plutôt avoir été une espèce de serpentin. Sa co tion consistait en 6 parties de salpêtre, 2 de b° u 2 de charbon , ainsi :
60 de salpêtre , 20 de soufre, 20 de charbon.
cb qui se rapproche assez de celle usitée auj° u Don Jayme I er , roi d’Arragon , employa en ^ au siège de Valence (?) de grands serp enl, ^ J)lJ s / | peaux de parchemin contenant des rnalièie c tibles, qui éclataient à l’endroit ou ils L’Égypte connut quelque chose d’analogue ^ ^ bertus Magnus parle de pareils projectiles ^ chargés de deux compositions différentes, bablement la composition incendiaire) f° rnl ^ c o& pêtre, de soufre et d’huile de lin; lautre^ position produisant le mouvement, c ° I ï 1 P oS ^^ rJ t pêtre, de soufre et de charbon, mais deff 1 » 1 ^ de salpêtre et moins de soufre. En 1370 jïitfjj douans doivent avoir incendié Mestre p ar Orléans se défend en 1428 avec des fusées. ^ dJ fit lancer en 1449, contre Pont-Audem el ’
KorilCa 11 X C n(Y 1 ^ n " s0us le nom lie Roquet. En 1452,
«ù oXul: UepardCS fUSéeS > el •» UM6.nd ,
fusées devant Cn8 . lns ' volans - En *465, on tirades En 1498, les Indien! 1 ! a “"!°' Ve , n de U “h es à feu. U " da > Pour célébrer lC^^PoT” de Mé_ parle en 1630 de fusées i , luga,s - Hanselot Ploya en 1586 Z 6 ° des obus ' °« lus em-
P r ojecliles contre et comme
'»«« po.„tuesrrt::; 0 rr d - d —
el »n entourait l'envelo P élards ® h «fgés de balles, Un Yieux manuscrit & léres incendiaires.
fcr ’ «lu'on doit 1 rr^ dCS “"'«PP» un alurs on ment , ? P ‘ éSCrïer de Ia ,ouil| u- '^alarmant " a le bruit -lus fusées comme
Z T :?"* parfailemenl fu-
d ’ a près la méthn , dé . Cnt leur uonfeclion lout-à-fait fiCCS écr 't 'lepui's C 9 U 0 S,tée ' U Par ' e d U " l ' aité d ' arl - ,“ Ssi ’uur confection s-’ 8 " 181 “ 16 °° ’ * ai d »"ne t eSde 100 li, res et r 16110 '™ 1 Par ' e dé J a d ofn- ' ,f! l > un petit ’ d ° nne l eur construction. En
p J uai . e ^lticiZTf t r^ s{TraM contenant ern i. e f eu ) propose des fusées de cuir
En io 06
d ". maria ?e dW r “” gra " d f0U d ’ artifi cu au sujet
10 Cs p ( TooV rapéria ' e ’ 011 b -
«150. de 100 livres, 10 de 130 et 10
En kîoo
En iogg
6S ^ 5 0 et de i: 2 ^ CS . epreuves a Berlin avec des fu- Bvres qui portaient une bombe
île 10 livres (?). Leur composition était de 9 partit salpêtre, 4 de soufre, et 3 de charbon , on :
50,2 de salpêtre.
35,0 de soufre ,
18,8 de charbon.
. r ts l
Les fusées avaient des cartouches en bois couve , toile, dans lesquels la composition était P resS ^jJ* En 1746, Robins fit des épreuves sur l’ asC6 ^uj des fusées. Les Indiens tirèrent des fusées en j Ruggieri, en 1780 en France, fit des recherchai, tirer des obus et des biscaïens au moyen d eS Hyder Aïi, qui avait 1200 raquettiers (artille^ ^ gés de lancer les fusées), les employa en 1788- ^
fectionna en 1790 et 1798, en France, pour un corsaire; parmi elles se trouvaient ^ c |/ Chevalier, dites phosphoriques, qui devaient 6 Æ cées contre la voilure. Lariboissier proposa comme arme de guerre, les fusées sous le 11 quettes. Plus lard Tippo Saib employa 509^^ tiers contre les Anglais, et de cette époq llC ^ efforts faits en Europe pour les perfectionne 1 ^ J | indienne a un cartouche épais en fer de 8 ^
long et de 1 h de diamètre, garni en haut ^ ^ aiguës. La baguette est en bambou de de long, quelquefois aussi elle est en tC lnU e l ''Ù réellement jetees a la main par les r '1 ^ ft-, firent beaucoup de mal à la cavaleriedes Birmans sont de hauts troncs d’arbre 9
I-es épreuve° bU8 T? et qU 0n tire COnfre les rem parts. P°int réussies**(T ranCe * Tec de fortes fus ées n’ayant essais avec des f ° rJ ? reVe fit . en 1804 à Woolwich, des
P>'« grande portCe^ue^ellfqu'’ qU ' d ° nnèrent une
qu'ici. Leurs cartouches étaieni°“ aV! " l . obtenue j us dpreuves postérieures donnant !" PaP ‘ Cr ' Plusieurs
^ulta ta! leurintroducUoXré T' ° meilIe ™
Boulogne, où elles devaient - ' S ° U °’ ma,s Jevanl
fi-nt peu d'effet, parce ^ Premier ’ cl.es
ser les toits- et m- q elle8ne Pouvaient traver-
pe ™*»
•"ettaient le f eu r.. lo geaient, peu y
l’analyse de Gay-Lussac .te'’ 03 * 1 ' 0 ” Consistail «l'oprés
75 >0 de salpêtre.
23 ,4 de soufre, M de charbon,
; ,(i -ÆpCet ll rr l a “ ” élange de 91 Porllcs
les “«sidérations donné Par , 1,eS L de P lll ^rin, d'après T* ,r »P lent. D m r "" I ' a " l;mais 'O feu en dlet Copenhague fi " tUSéCS des <inées a incen-
gna Se de ,ou 8 s les'Iém ' PeU daprés le lémoi -
Usé « dont „„ ne , T oc,,lair es. Car outre les Coril re la ïiu . (>n t0n " ait P» inl k nombre, on tira faucon de b T 64I2 , b0mbeS ’ 4909 Boulets , T* '« ÏÏ ' n ?*' eq cependant quel!
r 6 d 'Cles,ap“ r"' ‘^'Profondément; ainsi a§es cUel„ P en ÏO ' r P ercé le loil 1 reversa trois b C ° re dans un mur. Il en fut de
même en 1809 à l’allaque de l’ile d’Aix; malg r ^ peu d’effet ces projectiles attirèrent l’attention g eD raie, et furent regardés comme formidables.
Congrève établit en 1809 le laboratoire royal à 1 senal de Woolwich , qui continua à fabriquer des ^ sées et qui les expédia aux colonies. On ne fit q ü ® ^ fusées incendiaires, les baguettes étaient sur le c et l’on mettait de l’argile sur la composition. J Les fusées employées devant Aix avaient une position de
62,44 de salpêtre, 23,18 de charbon, 14,38 de soufre,
ti t^
elle avait absorbé, sans doute par la forte qna° charbon, 14 pour °j 0 d’eau. $
Congrève introduisit en 1800 des carton 0 ^ tôle et de plus courtes baguettes; ils avaient qu’ici de papier gris laqué. ^
Les fusées allèrent si mal devant Flessing ue ^ ^ d’après le dire des Anglais mêmes, elles revin re « la batterie.
En 1809, Cochrane fit un essai malheure 11 * des fusées contre Calloo; bientôt après le
Schuhmacher fit les premières épreuves marck, avec des fusées qui, paraît-il, curent
effets, et qui donnèrent lieu au système établi ^0$ de ne considérer la fusée que comme un p° llc ^ tile. On partit dans ces épreuves des prem’^^jif anglaises, dont on en avait trouvé une q ul 0
brûlée a r < ( 131 )
Coi,enhague ; ,es
q leltl ers était déià n 1808 un P etit corps de on cn fii usa g^- r Zl n fU ‘ fo ™^emen“ h o r Cher Comma “da; en en igia à? f' 1 da " s el ''«•anTca l' 7 18U >
b -g, * « oST d# >* " t;':; f ^,et
versèrent ra P eu succès ^ittem-
»-*.; ;rr un ** E..e zz7'’f ks -
à pein» “ devanl Dwiiiff n P de mal la
U f " trèrc Men ville J- P " lS< ?" e «ur 100, l 0
“emarckà " 0 B *' u '*ù-d C avait rC " 1 hÔpîlal -
qu'il imita aî ‘ re plus Pa» tïculir a|>Pris en Da -
^ ::z:r de b ° nh -"C il': b fusées
...S ,!*' 1 « - -St; s:
r-—r^r, es fusées d °
<»e Zs Z eX ‘ raits * galettes 9 ^ de8pr “<*-
du P a P>er tr 1 s V arqué - lla étaient “ é ^ P ° UTail Ies g“ette à l an ,' fin et ™tourai ent U . pr ' més sur ehute. ,UC ‘" e «n fil mi , lé ge r e mc „t , a ba _ Garnie Dr “ re,ena >‘jusqu'à la
,ib «menî P “ eau et à la f u r ’ U ° e f «*> fini por .
11 p 2: U " ,WI ' un7 ;;;; echai "» pendant de C„ ? a “ e fusée ricocfa T* ^“««'oir.
<Ju lerr a i n ' *’ P ° Ur sauter au- ( l ess “’ f". 16 lle?a “> Lionel A, essus des inégalités
Au g»sti n , de l’éia, m •
majo r -gé n ér a i autri-
chien , vit en 1813 les batteries anglaises de
attachées au corps du général Walmoden, c0lJll J plus tard les fusées danoises, vit en 1814 avec s , les fusées de Congrève à Londres, se rendit de ^ Copenhague, où, d'après une convention ent re deux puissances, Schuhmacher doit lui avoir C «jJ muniqué son procédé; on établit d’après cela a ketendorf, près de Wienerisch-Neusladt, un l a toire très-étendu.
En 1814, Congrève changea la forme cyfi 11( ^
des fusées en celle conique, et commença le p re à lancer des obus au moyen des fusées.
En 1815, les Américains firent d’heureusesép re
avec les fusées, auxquelles ils imprimèrent un ^ vemenl de rotation par des trous forés obliq l,eIlie . |j
les tirèrent hors de grands tubes, et évitèrent a ’ pS j
baguette. Déjà Heath avait confectionné aup a ^
à Boston des fusées qui avaient des plumes * ** J de baguettes, pesaient 5 livres et avaient une
de 2000 toises. Les Autrichiens avaient ce tte .. p t
une batterie de fusées devant Huningue, m alS l’employèrent pas. ÿfS fi 1
Des épreuves françaises faites à cette èp°^ 3
donnèrent point de résultats favorables.
En 1817, Congrève fonda sa fabrique p r * v e ^
vis-à-vis de Woolwich, pour préparer des ^ la compagnie des Indes orientales. Le capib*’ 110 ^je|
de l’arlilleric du Bengale, les imita aux Jnd eS
MsP° s M
donna un mouvement de rotation par une u intérieure, sans doute semblable à celle
H avait un
guette plu s c our t e p " " Jmrnc Congrève et une bace tte nouvelle ■' J °"« rtvc s’emporta très-fort contre e " e «• poJrtlrV 1 “ !*!*“' “ -mpagne; ,a compagnie des Ind app !° vlslonner directement Calcutta Le journal ,1e
Itent,les débats intéressons’"^' 1 "’' 3 ' n f osi ^ry , con-
En,8 19,onenvo^T et ° bjel -
' eurs dimensions, coumosü UC ° UP ^ füSdcS à Cevlon ; Du P''" dans son voyage Z T ! ’^ don ” ées P" sen t contenir des quantités A ° 8 elerre > elles paraise Potasse. CongrL fi Ja | 1 , n> " l érables de chlorate dabord an moy l ^ guette suivant Pave, mmença à Celte époque \V PU ’ S ** U " e P la( l u e. Il e!v i ' Jr ° undr ockel ? fn î d, f ln S ue1 ' 'es fusées en ^ Chels )- H lira le! ( 8 <le plcin f »“et et à ri
7 ; a "-, ( u 4 o e ; P r ;m^e., au moyen de tubes' 15 lobesüé s e tre eu’v7J ‘h" 8 *" » ortai cnt 10 ï
, °" St vers ce,,! !
! CS à Varsovie sot P T e , dCS «P""™* avec les fu-
e ^ s ; Bemen a fait J, n n » t,reCllon du général Bon- , ° l8 2l „n ,r ailreles résultats
tr Se re odit en et 1 Tai ement de ‘^-ettiers autri-
effet a s ntAntrodocco J mais on° n 181193 qUelques fu sées ! tS a ^usede la diT " eput en voir ^ grands ^aisê ’ ^ougefivTobtî'e [ ap ' < * c d es Napolitains! P a" Par,il -'ulié!e du ehal, h™ ““«= Uai, C,n< I fusées- en , P a ™c la fusée, qui * ’ 0,on ‘d la lumièrT mam ’* cha P i,ea “ »n amem,ére sur une de ces fusées.
En 1826, on organisa à Varsovie un laborato ,rC
fusées. M
En 1828 (?), les Autrichiens voulurent in ceI * j
au moyen de fusées des vaisseaux dans le port d * J -
ils ne purent y réussir d’après les feuilles pubM^
La même année on fit des fusées à Turin
imita absolument des Autrichiens. ^
En 1829 , les anciennes épreuves qui n’avai e ^
réussi furent reprises en France; les récits de .J en parlent d’une manière très-défavorable ; ce P e T| les nouveaux essais de 1831 , à Metz, paraisse 0 *^ réussi assez pour qu’on projette l’organisation ,> batteries. Les nouvelles fusées françaises port al ®^ baguette suivant l’axe, et un obus d’un diam^J grand que le cartouche. j#
On ne s’est servi qu’une seule fois de fn^ 6 .^ la guerre de la Russie contre la Turquie, P ^ dans celle contre la Pologne, où, surtout d a P dire des officiers qui en étaient chargés, on très-bons résultats,principalement de ccll eS les tirailleurs. Les Russes doivent s’être servi 8 ^ à tubes, c’est-à-dire neuf tubes liés entre en* $ espèce d’affût,pointés par une même vis et 1 seul coup. ca j/
En 1829, on tira des fusées de plus f° r * ( l/ contre un ouvrage de fortification de Lin^i
avoir obtenu des résultats admirables sur des fusées.
la y
• il
Dans l’automne de 1830, le vice-roi 1 ^
venir d’Angleterre quelques milliers de f llS
calibr ( 135 ]
<]ueiques - m,es q "'° n
En is^i
Une IWp. i ° n 8 essa ^ en ^ u i sse des fusées de guerre. “Cfa il eCa ” P T de2p0UCes P-» 6 livres;
« Pieds! ,te O ””*y tube dé
d e HOO pas, avec 8"Te , i°5Ôo eU et < '° m ' a ““ P ° rtée
1900. Sur 5,3 touehèren 1 K a '' CC 10 ° de 18 »
•>e 3 Pouces, ne u S / 1100 pas ' C oHes
P -liUeriede’por o „ ïreS ’ éta,ent ^ a
des câbles à de/ ** ^ erdesancres > °u pourjeter
S^unc ciLt n ir eaU T Ch ° UéS ’ Ct -- Pour
faciliter le p; , ssa „ e r l" dela ll " nc "vière pour en montre un L,,l p“ rUSCe , P° ur Peines, dont I on "o nos a "“‘T a “ de W ool»ich, ct qu .„»
même danssTv P o ° lqh ° Un ’ a em P'°y é c lui- 0" f er comme , ? S ’ a ^ a Scoresb y > * un long cylindre ,Uhe on tôle lu T’ et 0*1 tirée hors d’un long
Pénètre à pl„ sip T"/ unc platine de fusil. Elle Pour ancres T " P ' da "! l’animal. Les fusées ^ntsi b;;; 1 * 5 ;: 886 "! complètement; les ancres se
aTe °u n canot r U ° n ^ S ° faire passer la rivière aisseaux échn,.^ 1 !, m ° yen d ® sauvela g e pour des * 0p tierdeManL ’ t Paraissent P ré Arables au
! 0nt tnême Z Z'™* *** CÔles > et ne
Mürra Y,q u ’ onli l SSée ! par la nouvelle flèche de a encore l’ avanl h ° rS ? une bou che à feu. La fusée
Peut juger si i e in qU Cn V ° yanl sa tra jectoirc, on ‘c cable a atteint le vaisseau.
ASCENSION DES FUSEES.
Si l’on remplit un cartouche cylindrique d’un e ^ . gueur de 5 à 0 diamètres, avec un mélange P arC, (je celui de la poudre, et qu’on l’y lasse si fortemen 1 ^ le feu ne puisse se communiquer à toute la rï,a ^ j( mais que le cylindre de composition ne puisse b r ^ que par couches, la combustion devra durer bi? 11 ^ long-tems. Si on suspend , à son centre de gravit ^ pareil cartouche chargé totalement et qu’on m el j^ feu à un des bouts de la composition, il se ^ pera à la surface enflammée une force qui ne P®% agir qu’en avant et en arrière,suivant l’axe longi tu les forces latérales de tous les points enflam 1 * 1 J détruisant mutuellement, elle ne pourra doU c ^ chasser en avant l’air, et repousser en arrière ^ ^ touche. Celui-ci doit donc se mouvoir en al ^
comme un pendule, tout-à-fait comme le eaU 0 '*^
chargé de Hutton, dans l’épreuve de la P oU ^ fe, J n’est, qu’ici le mouvement a lieu par à coup s > ^ que provenant plutôt d’une pression, il est P 1 ^ avec la fusée, mais aussi plus durable. Plus ^ tance est grande d’un côté, plus l’action du c ^ (( || posé devra être forte; il est donc facile d’e 11 ^ ^ pourquoi le cartouche est d’autant plus rep 0118 ^^^ f la composition brûle plus profondément,P ü, *J a /' colonne d’air que le gaz qui se dégage (io,t )U j/ ! ' hors du cartouche en partie vide, augmente / Ainsi déjà la combustion de la compositiou (
<=e”«tciun a œo„ maSS " ement ’ doil communiquer à c’est sur ce nrilT™ 611 * VerS * G CÔlé non enfl ammé ; r °ues d’artifices ^ , re P 0se * e mouvement des ou rétrécit la lumière pow ’ e ‘ C '’ a '™> Ue " ,M
S '° a d f s «»* qui se dégagent 8 ^" rCnC ° rC la ^ Cependant cet étranglement P " SUUc leur effet, que la combustion d’une c T * PaS encore pour s *' on Puisse donner „ , J ' ” aSsiTe de com Pooartouchc même léger. Non'" peugrande à un ° VCC les serpentins” qui \ V '°/? nS c,airem ent ceci oortouche et leur petit’ t, ?’ é * légèreté d e leur Su a 15 ou 20 pi e( j s . ' n,ere ’ ne peuvent voler “““forte main. ’ ' ,0rs< l“' ils sont lancés par
duile P'asT^ettn "T P ' US grande forcc ’ P™s T me,a ms,ce q„i s f TT rh le " Si0n -s >o * •» méme’lumière P "* S ' mpleme,lt en con-
*" Coï ol)usti 011 et C " au ê m cntant la surface
‘“gage dans le mémo I maSSe de 8*» qui se
t,on d e surface en f„ °" pr ° duil celle augmenta a om^^ manlU “ vidada us.ecvLre 8 7 de s urface que p " ’ ''1 '. ,dc a .‘““jours une plus i ‘udre; plus il est era ! C a secl 'on horizontale du " “Ugmente et plusl, pr ° fond ’ P Ius la s "rface ; S t .f qui « dégagé T ’ a « < a tension
^r fora ^Vd:;r°^ na “-° n -~
Pourra ôt re ré „, , ei ". Ula,0 >q u, > jusqu a celte réglée a volonté; mais comme
avec l’agrandissement de la perforation, la qu anl '^ absolue de composition et avec celle-ci la ( l uanll fl/ absolue de gaz diminuent, et que par suite la co®>P sition doit être comburée plus rapidement, ta nt ^ sa diminution quantitative, que par la grandeur ^ la surface enflammée, l’action de la force sur I e touche aura d’autant moins de durée, que la initiale aura été plus grande. Il faudra donc i cl ^ limite, jusqu’à laquelle on pourra augmenter I e ^ pour obtenir le maximum de l’effet général? P a ^ { que passé ce point, l’intensité de la force, P e dans le premier moment, ne peut remplacer ccn | manque plus lard. je
Si la perforation est trop petite pour -vainc 1, frottement du cartouche sur le chevalet ou so* 1 . ment d’inertie, le tuyau restera immobile ap re&
inflammation, jusqu’à ce que la perforation ^ j } assez agrandie, pour que la force, réponds® 1 ,J| tension actuelle puisse vaincre la résistance. k a position brûlée avant ce moment, étant c ° nS inutilement, on ne peut faire la perforation ^ tile que celle qui est nécessaire pour mettre ^ louche de suite en mouvement. La plus g«’ ant C par suite la plus grande vitesse, et aussi le p^ 11 ^ jj^i danger pour la conservation du cartouche, ° g d’après la forme de la perforation, sur diffé fer) mii 5 ' de la trajectoire que parcoure la fusée, p arC ^,, r ^ sitôt la composition brûlée , la fusée doit êli e 1 ^ comme un projectile doué de la vitesse h 11 combustion de la charge, vitesse qui décroît instant.
,ir;,rrr d ' u " e l fwc pr °' ,ient d ° nc > p°u>- ,e
d -tous .es “T ‘ l "‘ gm .P ressant é g aleracnl
une autre nnîl • ’ a( * Ue ï ,ression est détruite par
-Cr;riï::r ée ’ ouesidurais
a git suivant l’axe dont l ’ exc eption de celle qui par la ^P^ 10 " “PPOsée est dé¬
meut ainsi l a fusée - il n „ 5 V '“«"ère, et qui étant du reste les mêmes 'j 0 ^’ circon »tances minent la grandeur de 1 ^ “ eIémens qui déter-
« ^ même du “ te " S ‘° n de ces ga *> »«, ee qui
« £ de ZZZT latUr ^^e
•P 11 Peut7comml e anal Pei1 f ° K ' ée ’ eclle explication. Appliquer aux divers v daUtres Promènes,
par ' appui du jlt'cnfl""'^ 61 " l ascension J cs fusées mais celte explication S “ r '’ air al “>«sphérique ;
"n corps solide n ’est n ’ "'d' regardela fla mine comme meine en montrer n„ " ,0 - U admissible. On peut ,? P'uçai un p c tj ( , UC Uude P ar des expériences.
d ""«machin I nZT aré T i0D ' SmsU ^
pneumatique,je fis le vide et introduisis
■»Trxè l \ m '" U »“* é »nrt°erToVTcZ' i “f e ' reUI <|Ui “ tro “«
Wi,on# AU t,CrS infér ieurc de sa ha, ♦ ’ qUl Mt m ° bile auto,,r de
leu d tUUX et ore„ x , qui 0nt l ’ ’ e d « “jutage»
# C eCti0n * Si °» verse de P U " ° rifice ^ percé suivant
»Ppo«' PM '« «ifice» Cl le cvHndrê’l 1 ' “l'!,"' 1 "’ ’ e ' !c
Y dre tourne dans une direction
de l’eau dans l’appareil, et le cylindre tourna p^ s rapidement que dans l’air. Watt et Evans firen 1 même expérience avec le même appareil pour la
peur, et ils obtinrent le même résultat. Pour * a
,-deS'
l’expérience avec la fusée même, j’attachai aux guettes de 20 fusées d’une livre, à 3 pouces au
sous de la lumière, une petite planchette, q ul permettant pas au jet de jaillir directement , aUl ^ dû empêcher l’ascension. Quelques fusées crevèf e ; les autres s’élevèrent comme de coutume.
On crut plus lard pouvoir admettre l’influefl cC ^ l’atmosphère comme offrant une résistance à la s ° r ^ , du gaz, et comme donnant par suite à celui renf
ifcr * 16
encore dans l’intérieur, une tension plus grande Q
s’il se dégageait dans le vide. Mais la plupart des de signaux restent un moment en feu sur l’apP^^ parce que leur perforation n’est pas assez gr anl raréfient donc tant l’air intérieur, qu’il ne p eul offrir de contre-poids suffisant. Si l’on admet ‘ ^ Moore une tension de 2000 ou même de 10° ^ j mosphéres dans la lumière, la seule atmosphère rieure ne pourra entrer dans l’évaluation.
CONFECTION DE LA FUSEE DE SIGNAI
La fusée est plus soumise aux influences ^ rieures que tous les autres artifices, mais les y larités qu’on rencontre dans les fusées cons lr 1,1 c ii l
la même manière et dans le même lenis, p
provi ° 0
''»n'h^!lil™ [ I T CC<;l i° ll | ' JU traVail ,'l uc du défaut de
mesures prises DO ™"1 * confectlon > ainsi que les
Papier, et en fort tomm en e!" 84 ” ^ S ' gnaUX S ° m en de précision et de W spaglle - Pl fa «l beaucoup P a P>er. Les artificier- c C ° rp0relle pour rouler le
r Préférable de^r, f "!T PaS d ' a »°"«
dabord plusieurs .V" feui Ue, ou d'en coller Un mincp carlon ;i| “ e « de les rouler comme
et serré, mieux il va ■ r/ e ‘ l ' aide ’ plus ü est p ac er les feui(] cs j !' °" a deux méthodes pour sur l’autre sur le ‘ IUi r ° u fe le papier 0 °“ " “* de h pl “ cl >e a rouler, 4,60 l a*itre on ^ Cïli “ d,e P ° ur le ünge
r plac éa,eeL7 T 1<lVarlope >• cartouche b °' S pa 'is, et t„ ur :; ndr,n dans un ceux entre deux * üp érieur est pressé SUrS0 " a « pendant que le bois
P ° U,e Plusieurs de ter 0 T° UP <le f ° rCe l il se
Un a côté de l'autr, ° rCUX dc dllIéreI ' s diamètres, Virement d C7 ‘“^cartouche ! eUe manière beau- P “ S élroils - 11 devient de
Première méthode. P * dCnSe ° l P '“ S uni 1 UC
l >a P'er étant quelquefois difficile à se pro-
t afl*
curer, elles hommes, qui ne sont pas très-forts,»)^ beaucoup de peine à le rouler, je cherchais s’il n , pas possible de faire les cartouches en papier m J et j’y réussis très-bien après quelques essais. W 8 J touches vides n’ont à la vérité pas autant de lance que ceux en papier ; mais ce défaut dispara 1 J qu’ils sont chargés. Cette méthode pourrait sUr ^ être avantageuse pour les serpentins et autres P à cartouches, parce qu’on peut y employer le J vais papier, et qu’on pourrait peut-être l’ eX déjà à la papeterie même. J||
Les cartouches en papier ont une consistant ^ santé, surtout si on les préserve de l’humidité P aI jjj
couche d’huile mise à l’intérieur et à V
extérie^'
traversent des planches d’un pouce d’épaissee r ^ f ,| être endommagés; mais lin grand inconvén 16 leur épaisseur, car on doit compter moyennem e ^ ( |ii les deux parois en papier doivent avoir la diamètre restant de composition, ce qui $ considérablement la résistance de l’air. ^ ^(jjj même difficile d’obtenir une lumière de din’ e ^ données, en étranglant le cartouche, elle h rü leurs pendant l’ascension, et comme elle le 1 ^1 manière inégale, il se pourrait que le bal» 11 qu’on voit souvent dans ces fusées, provie lllie ouvertures latérales qui naissent tout à ootfp* jjP'
Il faut pour étrangler de plus grands c »^ de forts appareils dont les Anglais ont inve° l lement plusieurs, qui n’ont pas besoin d u,lC lion détaillée, puisque c’est tout simplcm eI,t
un treuil ,-m mo? U1 < j nl0Urc Ia f usée el s’enroule sur «tant de cette 2 U " C r0Ue . il maniïclle > la «ndc qu’on tourne ennti2 ™ CC0Urcie ’ oomprimc ta fusée
l ' on , et dont l'on pre“se r”™ 1 Pe ° dant ^ ° péra ' On peut au l" !! 2 0l "ert„re contre un dé.
inférieurement avec' iincif'l ^ ? Usée ’ la toucher qu’on fore ensuite com me "g de P olier .
ar ‘>fioiers;maiscomme™Wi 3,601 “<*•»»
Pour résister au choc du fet T ,q ” e P “ aMei
SOnl '-ges, elle serait ; c iCT, Dj l6SC “>es
“ous devons donc recommmTT I au «ors;
ï,mes a des serpentins^ 0 mélh ° l ' e q “ e " ous
Un Pou étranglé, quand , ’ lc touche était
^ humide ' ’ a C ° Ucl ' e d'argile était en-
" 6 '0 îourTe3 P fusées é d! 6 Pr6ndrC des “huches eaucou P plus haut! , s'gueux ; elles s’élevaient
Position car l é • ° 6 meme diamètre de com
i 1 épaisseur dp h tAi - m "
*—i-csss,
COMPOSITION
qUe ^nt7 ,é6 °“ S “ r la com position P ° U ' lrc Hue le cano VT* "“k*" 8 à «c de la’
len 0d6S fUSdes doivem'a e 0 - P6 H rm6t E ° » , de tes que les petit es , dcs co mposilions plus
P ule s. Les anciens ai tificiers sont même
plus difficiles, ils veulent des compositions difléi*
pour l’hiver et l’été, de plus vives pour l’hiver, r f qu’ils comptent qu’elles deviendront plus l’humidité absorbée. Ils chargeaient les petites^,, d’une composition de pulvérin et des trois suW ' t
constituant la poudre; ils omettaient le P ulve '^, a tef de plus grandes, parce qu’il les faisait souvent t On a essayé avec succès dansleDanemarck, t e c le cartouche avec trois compositions de yivaci rente, en mettant la plus vive à la lumière.
C. CHARGEMENT
Le chargement se fait ordinairement dans de deux parties, en bois ou en métal, contlÛ *^ f nom de socle du moule de fusées, de même ^ le cartouche. Si l’appareil pour charger ^ ^ ^ _^i. l’on fi tmvüillp.urs cxer
^ pTC cs 7 ‘
est exact, ou si l’on a des travailleurs exe ^
ne pas craindre de les voir frapper oblffi 11 ^ j fl ^
suffit de prendre un tube court, qu’on pl ace p 5/
lie inférieure du cartouche et du dé , et ( ï U j il5 </'_
au moyen de vis. Cet appareil est beaucoup j/ ■
mode que les lourds moules de fusées
ornemens inutiles.
On peut charger les fusées massives ciï i, u,r â suite, comme cela se faisait ancienne^ charger sur une broche ; ces deux mél 10 ^0 P j
avantages. Si l’on dispose d’une force su charger, force qui,augmentant si fort aV ^f
de la grandeur du diamètre, doit croître
”o"e™iI e :r ieUX * clla '® c ' a P‘oi«- ta composiil y a moi,,s iei *a ^ " niformé “>a nt dense, «lui qai résulte dû fora a " 3 '® char § emenl , quoique que la rudesse de U ^ ^ ° UbHé de
absorber de l’humidité maiû o„ î q “‘ P cut a >nsi «on. Il faut beaucoup moins & f!“" U ™ rise Pasc <“une broche, car la baguette b ”* P ° Ur cl>ar ger sur la faible couche de rn 8 CUe . chasse comme un coin cartouche. On épargne 77"“, entre '* brocbe el le “ais le danger eût ,d us ® l ,le la «“position,
lr °P tôt de baguette ou a d,S “ l '! oul q aa i>d onchange ri «r ; en outeHa c „ "T*? " fa “‘ « «~**er r.ntl J en «té variable ‘la broT 110 ” ’’ eSte l ° Ujours d ' une
7<“oup, sur toû i 1°,f e .« h '^tte souffrent Char 8ôes àp le n au l n ° l esl en boia ' tes fusées
°! ku ' q»e celles baü!! °?’ v C01 "‘ coup
Plei « a la maiÛ som ,UC CdIes baltu « *
q “ e «''es battu’e " ‘il T 1 ™ 6 " 1 pl “ SI mauvaises a,U “marques donnée, u™ renvo 5' ous «lu reste c °“positi ons> cha P l “' e ae > a densité des
a , e ïÛXûL 0 ! 1 ; Pr .?, Célié de baUrC leS f "*«r «U
" fai “ 'a eomnos . r PUbH< l Ues ’ 4 Ha “bourg, Pl f 'e carteX °e" en f ° tmede p4 “> ® l >P en re^
. J ai chargé à sec p» ' 1 ° pr0cé ^ é > mai8 sans succès. ' lgQau *, et j’ ai t ‘ a 3 main beau <*up de fusées de
gl °ssièrement pulvéri ^ * COm P osition ^oil être
Pulvérisée pour qu’elle ne se perde pas
.bie"
en poussier. Quoique le pulvérin se laisse très- ^ comprimer étant sec, la composition très-sêcb 0 ^. très-bien pulvérisée, se perd beaucoup en po uSS jl
Plus la force qui comprime est grande, fusées se conserveront bien et résisteront au lranS ^ r et ce n’est qu’avec une forte densité qu’une fusé 00 ^ vellement travaillée et une ancienne, montent 0 o » ment haut. On devrait donc abandonner le bat la main et à plein pour les fusées qu’on transpo^, campagne et les charger sur une broche avec un < ton bien organisé; on obtiendrait alors un r 0S ^ satisfaisant, surtout avec une composition bi 0fl jy parée et des fusées pas trop grandes. On dort fj essayé en Angleterre de charger à la fois P* u Jt fusées parla même presse hydraulique. On s eSe ^Jl pour mesurer la composition, d’un instrumentI^ à celui que nous avons décrit pour charger suies. La pression de toutes les fusées se f aisal jft' qu’elles étaient serrées supérieurement contr 0 ^ guettes fixées à distance convenable dans étançon.
Les moutons actuels sont encore très-imp ar pourrait facilement trouver des dispositions p | tageuses qui rendraient le travail beaucoup
Dans le chargement massif on emploi u forer, dont la disposition très-diverse, > fallC ^ c f/ celle du banc de forage des bouches «à ^ eÜ, af ^, f tourne au moyen d’un balancier ou
d’un
dernier offre moins de danger; les forets
ar V
son 11 J
dur, ou de corne dans d’autres artilleries.
t*. m ^ re ’^ ns ^ f l u un forage préparatoire, sont d’inubean rCF ?, ltS trava *L L’ascension ne souffre pas de 1W UP d Unc légètc déviali °n de la perforation hors
d. BA.GÜETTE.
*, Srrüïr ttî**';
réparti autour de l'axe elle s él P ° ldS “Ü paiement qu’arcc une b™ T’ . é . a aussl directement
sous dos an«les° Ue * ’ ma ' S '* faUt li ' er quelquefois porter des nrlr 8 “'’ S0,t P ° Ur éclairer > «>» pour ce ntre de gravitéTleUflsé'' “ l0rS q “ ele
faces portées nar I V * répondlt a celui des sur- » direction. P u l U ; r l P0Ur qu ' clIe ne dé ™‘ P aa de rem, sa ris autre ^ n Urée S °“ S an 8 le indiiïéracillerait beano PPareÜ ’ “ renTerserait ou du moins sa farce vive 0U P> surtout au commencement, où
°" doit donc ‘on SU ' t<! T ^ ’ S<m ‘ CnCOrC *>iM«i'erigine de7„ ” “ f “ Sée ’ Principalement à
qnisc f ailIe , pension, la direction donnée, ce ,es condition, n S a , C1 . em0Dt P ar “ne baguette, pour
A«ssi ,„:^r r‘ f reinpiir ia ^ a ® •£«*■
'Ve, la Lr„ q “ C Sée tCSlC dans la direction de Sottement fl ° ° apporte P ar son poids et le léger s facle à la rite " SUrta cc dans Pair, q „'„„ faible oV v fation que , en ? ’ '"“' S f cllc °PP ose dc suite à toute déface contre IV 0181 ” f "^ C sa grande pression desur- Ce *Hre de „ r ‘"’ au S mcntée encore par la distance du
qu’elle renv^ \ ^jV 0 s y sl ème, pression qui cesse P end sa direction. Tous les autres appa-
reils pour maintenir la fusée dans la direction de 1 donnent des résultats beaucoup moins avantageux ^ lui a donné des ailes comme à une flèche, cC ^ suffisait tout au plus pour son ascension vertical^ l’entoura de spirales qui, par la rotation, avai cn défaut de lui enlever une grande partie de sa ^ Meme la disposition, pour laquelle Congrève p r . brevet d’invention en 1823, qui consistait Cl1 ^
courte baguette, au bout de laquelle étaient
espèces d’ailes de moulin, placées en spirale etiu°^ ne satisfit point à l’attente. Elles sont tout aussi ^ vorables les fusées qu’on tire hors d’un comme une carabine, et auxquelles on cherche a ^ ner un mouvement de rotation, en fixant au carl |jM des baguettes qui la forcent dans cette du e ^ Elles perdent la plus grande partie de leur f 01 ^^) le tube qui s’encrasse si fort que la fusée ne P 6 JM en sortir après quelques coups. On ne sait pas c ° les fusées de l’Amérique septentrionale se ^ ,^\t sans baguette, ayant des trous en forme de S P qui leur impriment un mouvement de r° tat *° n jji $ Un inconvénient de la baguette, qui reI1, ^ J / reste si bien son but, c’est que par un ven* ^ ^ fort, elle force la fusée hors de sa direction5^^ J pas un grand défaut pour les fusées de s ' l ^ a a doivent s’élever verticalement ; mais il est g^ a les fusées à éclairer, etc. Plus la baguette eS ^, fÉ J* et plus le défaut est majeur; on ne P eul j^ r prendre plus petite que 5 à fl fois la long 11 ^^^ fusée. La pratique ne peut guère admett re >
élévat^ 6 Une baguette différente pour chaque vertical ^ ^ P3S Vrai que la ^ usée ff 11 ' s’élève Sourie. mCn ’ n aU beS ° in que dune ba guette très-
4S“^ ledeSfUSéeS -^»»‘»e«r centre 6 uvli e a la lumière ou contre cell P nî „ ,• ,
la dlrecti on du vent ; la fusée devant don vent une déviation , PMÎI ? ! d ° nc recevoir du direction avec sa D rn ? par lui dans sa raie reçue par la dévier si Ia P ress ion laté-
Jonc concevoir au n™ 1 '™ 1 ^ '* SUrpassail ' P eul
^de manière qu'elle?,edét 130 ” Cenlrede S ra -
de sorte que la fl/ Sedélm,sent mutuellement, doctement „ ar . T m ° UT,ait ‘ OU i ours à P eu P^s Aviation quand on" 0n <loit diminuer cette
la “«sse dë ceÎu d r e? Pr °f ’ e Ce " lrC de g,aïilé de fusées de ■ . Urf “ e3 P rcssan 'os. H est aux
rière 1» lumière TT" “ 1 p!ed enviro " dertec ulerdavantaoel Ur “ a f“ elte; on devrait donc
^qu'iei ;;;;;f'r enlre r graviié & se *»»»*
Pourrait f a ir e P “"“ S de la lumi « r e i ce que l'on
Unissant de uT„l P r Cr ° elui deS Surfaces > en
“^entconfr 1 ? b ° Utde Ia guette.
,andis que, s'il soufflVd tUSé f. en diminue I» Portée ,
mais 'u différence dan8sad,rc ol'on, il l’augmente;
cx empl e l" I " C peuMlre 8 ra "d«i ear si, p ar ?"ehe asee„ P d r a e r; T" 1 lèV ° *>« dans la a 1,r unche descend ' ? * lrajeCl01re > 11 la presse dans , T ° utcs lcrC ? ClréClpr0C l u e™eet.
Ure dans un noi S ! gnaux re Ç 01 vent une garni- P fixé a la partie supérieure du car-
( ISO )
touche ; c’est elle que la fusée doit élever pour q n< \ agisse à cet endroit. Un grand poids serait mojns^ sibledans ce cas qu’une grande surface. Il fau* 1 ]t , en être aussi économe que possible, et il serait P e ^ être avantageux de faire ce pot en tôle ; mais ! doit pas non plus augmenter trop le poids. La P c ^ j teur spécifique de la fusée achevée ne devra g«i e ' e ^ j au-dessus de 3,0, et il faut déplus que le cenl ^j }l r , gravité soit autant que possible fort en arriéréj ^ guette doit donc peser à proportion. Les signaux sont toutes jusqu’ici trop légères V° üi f j bonne ascension, ayant à peine la pesanteur spé cl | de 1,0.
Nous avons déjà parlé plus haut delà garnit ^ peut consister en signaux de poudre, en fiai* 11 * 1
lorées, en balles à éclairer, etc. ^
Il arrive souvent que les fusées crèvent e ]qti r long transport et une longue conservation, fois même après leur confection ; cela arrive ^ ^ aux fusées chargées à la main et à cartouche 'J pier. La cause en est le plus souvent dans l a ^ c i de la composition, dont la consistance est détruite, de plus grandes quantités prennent ^
, ce fi ül
fois et font éclater le cartouche, ou,
{la 01
aussi, lancent en l’air la composition non en L’humidité exerce aussi une très-grande |
surtout sur les compositions pulvérisées »
ment sur la table à égruger. Avec un bon une densité convenable, de meilleurs car 1
fermeture résistante de la partie sup 1
iéri cl
arrive*, r ( 151 )
écla 'e. OnToU™ 1 ’ J’ 6 "' 4 ' 1 ' 6 .P amais > f l ue ,a fusée
mani Pulati on dan > l ? UX COmblen cela dépend de la
S \ eCeIa »C i f CDr ' elraVailel : ,es »-nifo™i l é,e nra
les fusées de s ,'„ !’ ,| " < ' Ja ' n;,ls a des artificiers civils.
r ^t a ; ; T yues ,le ioin ’ si ° n
? tt ’°»pentL, ’ ' " m ° ins lci " ascension est , ^UsdesT ? TO,r<ie8il 2n,iUes.
w Ut P'us Sûres î?,j® SaX<! ’ deS fusées dc si g»»ux ! “ Ct ^Plosion d f C ° UPS de Can ° n de leur afr n . <I ' Ue lc s P coun , e eur “ arr0n s ’ enleII 'lail pl us pue ,e t : r P ; ai d ; d ™‘ !’««* est souvent
® nd ^te se voit à 4 Du r J ° Urla fumée d’une fusée °n s’est a 4 ou 5 lieues.
une f aUS) fnsé CTnierS ‘ CmS ’ P ° Ur fusées
q ° rl<! fusée visible r ° S 8 P arac Pute qui portent un’ ^uvé b ; tB °r me UDe é ‘° ilc <** ‘rés-loin. bt '^iére pournre n P <le lui donner
anche. 1 P ar la strontiane qu’une lumière
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